

£ NAZ 

ianuele lil 


c 


11 

■ __ N AP O 

1 = 







Digitized by Google 


m 

* 


Digitized by Googl 


< 


TRAITE’ 

HISTORIQUE ET CRITIQUE 

DES PRINCIPAUX SIGNES 

QUI SERVENT a manifester ies l’ENSE’ES, 

. OU LE COMMERCE DES ESPRITS. 

PREMIERE PARTIE. 

Qui conticnc les lignes d'inliitution humaine , pat 

lefquels les hommes s’entendent les uns 
les autres. 

Ou le Lecteur trouver* ce qui a été inventé de plus 
remarquable , [oit pour former & entretenir une 
focieté parfaite entre les hommes ; foie pour fervir 
aux plaijtrs & atiX commoditez, de la vie > les 
origines véritables , & le progrès de toutes les 
ckofes qui fervent de matière à cet Ouvrage > 
quantité de faits finguliers de la plus haute anti- 
quité ; £» un mot me infinité de fujets curieux 
quil' occuperont agréablement & utilement. 

* 

Seconde Edition revue & corrigée. 

Enrichi de Figures en taille-douce. 

far le R. P. ALPHONSE COSTADAU, ' 
frofeffeur en Théologie de l J Ordre des i 

FF. ^Prêcheurs . 

TOME SECOND, 

A LYON, v • , 

'N i • • # y 

Chez les Freres Bruyset , rue Mcrdere 
au Soleil. 

M. DCC. XX. 

Avec Approbations & Privilège du Roi. 


Digitized by Google 



Digitized by Google 


«ft €*«• -æ* • **3 «g*"»»» 

TABLE 

DES CHAPITRES. 

CHAP.I. "1 ^XE-r. Lettres ou CaraEie- 
res de l’Alphabet h. Dé- 
finition des Lettres. Ralfons & utilité de 
leur invention. Abus que Von en peut 
faire. J page i 

CHAP.II. De V origine des Lettres . 
Dijpute entre les Nations fur l’honneur 
de leur invention. Opinions dïvcrfcs fur 
te fujet . Celle de V Auteur'. p. 1 1 

CHAP.III. Quelles ont été les prenr.c-. 
res lettres du monde ? Opinions & va- 
nité de quelques peuples fur ce fujet. Sen- 
timent de l’Auteur en faveur des Hé- 
braïques . p.2.6 

\ 

CHAP.IV. Si les anciens Car a fier es 
des "juifs ét oient de la # meme forme & 
figure que ceux d’aujourd’hui t p . 3 3 

* ij 



TABLE 

CHAP.V. Si les Juifs autrefois ont eu 
• des wyelles ? Si maintenant ils n'en ont 
■point ? Si les points & les accens Hé- 
braïques font at.Jfi anciens ou non que les 
Car acier es ? Quels en ont été les inven - 
teurs ? <& pourquoi ont-ils été inventez 
P a gc 3 9 

CHAP.V I. Si les Caractères font 
plus ou moins multipliez parmi les Hâ- 
tions ? Si de tous-tems l'on a eu autant y 
plus ou moins de lettres que l'on en comp- 
te maintenant dans les Alphabeths l 
Quels ont été ceux qui les ont augmen - ' 
tez ? . , . 

CHAP.VIÏ. Delà diverfité des let- 
tres quant h l'ordre , quant a la pronon- 
ciation y & quant aux figures. p*J 4 

Figure s de quantité de Caraéleres < 
page 63 . S. 

CHAP.VIII. Toutes les lettres pri- 
fies en particulier ne font point necejfai - 
res abfolument ni pour écrire , ni pour 
parler . p .6$ 


Digitized by Google 


DES CHAPITRES. 

CHAP.IX. Si Ion pourront fe paffer 
de toutes les lettres de V Alphabet h en 
general , e mme l'on fe paffe de toutes 
en particulier , & trouver un moyen de 
fe faire entendre de toutes les Nations 3 
de celles mêmes qui n'entendent pas nôtre 
langue £7 dont nous n'entendons pas la 
leur ? p.71 

CHAP.X. Des Chiffres ou Caraüc- 
r es arithmétiques. Eloge & avantages 
de ces fignes. Leur origine & leur ttfa- 
ge. Maniérés de compter avant l'in- 
vention des chiffres. Figures de quel- 
ques chiffres anciens „ Celles des Ro- 
mains » des Grecs , des Hébreux 3 des 
Arabes ou Indiens , £r de quelques au- 
tres, P .77 

CHAP. XI. S'il y a, ou non quelque 
vertu attachée aux nombres ? Si l'on 
Veut s'en fervir pour faire des obferva- 
tions ? p.io; 

CHAP.XIR De la Cabbale. Abus 
qu'en font les Cabbalifies. p.12.2 

: CHAP.XIH. De l'Ecriture & de 


Digitized by Google 



T A BLE 

^ancienneté de fon invention . p. 1 15V 

« 

CHAP.XIV. De toutes les différer,-* 
tes manierez d'écrire parmi les Nations, 
page 1 s 7 

CH AP. XV. D'une certaine manié- 
ré ancienne & particulière d'écrire par 
abréviation. Figures des Notes dont on 
fefervolt. m p.i S 9 

CHAP.XVIv De la SteganograpUe 
& autres Ecritures octiltes. De la Scy- 
tale laconique. Des lettres invisibles » 
Differentes maniérés de les faire , & de 
les découvrir . p. 1 66 

CHAP.XVII. Des divers fujets fur 
lef quels on écrit, pjyé 

'* j 

CHAP.XVIII. De la maùere avec 
laquelle on écrit, p. 184, 

CHAP.XIX. De l'Ecriture par ra- 
port à l'Hfioire, QuefHon favante & 
curieufe fi avant Moyfe 5 & avant mê- 
me le Dcluge il y a eu defHfioriens- y 
& des Annallfies, p. 1 90 


Digitized by Googl 



DES CHAPITRES, 

CH AP.XX. Des ornemens de l'écri- 
ture. De la Ponctuation. Des Accens.Dc’ 
ia Prof die ou quantité. De la Gram- 
maire. De la Rhétorique . Du Style . 

De leur ancienneté & de leurs Inven - - 
teurs. ' p.ioï 

CH AP. XXI. De l'Imprimerie , de 
fon origine , de l'avantage de cette in- 
vention. p.126 

CHAP. XXII. Des Bibliothèques. 
Ancienne coutume d'en eriger . Denom • ' 
hrement des plus fameufes de i'Vnivers. 
De L'endroit oit on les piaf oit . De leurs 

ornemens y P* H 1 

\ 

CHAP.XXIU. Des dépêche t ou let- 
tres mijjives. Des pojles & de leur an- 
.clenneté, p .zy 6 

CHAP.XXIV. De quels moyens fe 
fervent les peuples qui rf ont point l'ufagc 
des lettres & de l'écriture pour pouvoir 
conferver & tranfinettre d lapoftcrité ce 
qui fe pajfe de mémorable parmi eux ? De 
certaines pratiques anciennes fur ce fu- 

p.i£* f 


/ 


Digitized by Google 



TABLE DES CHAPITRES. 
CHAP. XXV. Des Car a fier es & 

Ecritures hiéroglyphiques. De leurs in- 
venteurs. Des peuples parmi lefquelslls 
étoient en ufage. Quelques figures y & 
quelques exemples des Hiéroglyphes. 
page.i66 


' CHAP.XXVI. Des Symboles. y, 18 G 

f" ) 

CHAP.XXVII.Pg l* Enigme, p.19-1 

CHAP.XXVIU.Desdevifes & em- 
blèmes. Leur nature y leur origine , leur 
progrès. p.3 07 


CHAP.XXlX.Df la Peinture. p.3 1 3 


CHAP. XXX.' De l'origine de la 
Peinture. De fon progrès. Caractères 
dey Peintres iilnfires. Leurs inventions 
particulières, p.3 3 1 


CHAP.XXXI. De la Statuaire.?. 3 48 
CHAP*XXXII.D*J Stigmates.p,$C 6 


CHAP.XXXIIL De} Stigmates fur 
des minimaux, 3 9 \ 

TRAITE' 


ÇflBgle 


T 



Digitized by Google 





• H1STORI.QUE 


' E T- 

C R I T I Q^U E- 

DES SIGNES 

dont nous nous servons 
pour manifefter nos penfces. 
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CHAPITRE I, 

Des Lettres ou Caractères de l’Alphabet, 
Définition des Lettres, Rai fions ' , & 
utilité de leur inverti ion, Abus que l’on 
en peut faire. 

Pgpl E tous les Signes qui ont e'tc 
infpirez de Dieu , ou qui ont 
été inventez par les Hommes 3 nul ne 
Tome H, A 


Digitized by Google 




i Traité des Signes 

mérité mieux nos admirations ,-&nul 
ne nous cft: plus commode Si avanra- 
geux que les Lettres. Audi plufieurs 
grands Perfonnages qui en ont confi- 
dcré les merveilles . , Si éprouvé les 
biens qui nous en reviennent , n'ont 
jamais ofé décider fi c'étoit la Parole 
qui devoir l'emporter fur les Lettres , 
pu bien les Lettres fur la Parole,. 
Quoi qu'il en foit , dit moins cft- il 
fur qu'entre ces* deux genres de Si- 
gnes. 3 il fe .trouve une liaifon com- 
me naturelle , &c que peu s'en faut 
qu'ils n’aillent de pair : Meme an- 
cienneté prefque , Si même étendue, 
même utilité , & meme force de li- 
gnifier dans ces Lettres que dans la 
voix fimple , Si l'articulée : car fi par 
la Parole nous manifefions au dehors 
les penféesde nôtre Efprit , nos af- 
faires , nos befoins , nos plaifirs , nos 
peines 5 par les Lettres nous fixons 
Si nos paroles qui s’envolent , Si nos 
penfées qui fe diffipent , Si que la 
Mémoire ne fçauroit toutes retenir , 
attendu la variété infinie des chofcs 
fin lefquelles nous nous expliquons, 
C'eft donc à propos que nous ran- 



de nos P en fée s. $ 

geons apres, la voix lîmple , & l'arti- 
culée , Jcs Caractères de l'Alphabet, 
ôc que nous leur donnons la place 
d'honneur telle qu'ils méritent. 

A ces Caractères Alphabétiques 
nous en joindrons quantité d'autres 
qui fervent , ou qui ont fervi autre- 
fois au même deüein de manifelter 
les penfées ,\ tels que font les Arith- a 
metiques. , les Hiéroglyphiques , les 
Symboliques, les Emblématiques, &c. 
nous y ajouterons les divers genres 1 
d'écritures , & tout ce qui a quelque 
connexion avec elles ,• les Notes ou 
marques qu'employoient autrefois les 
Anciens pour écrire en abbréviation; 
les ponctuations diverfes , la Sténo- 
graphié , les Armoiries , lesScigma- 
tes , les Sceaux , la Peinture , &c un- 
grand nombre d'.autres chofes qui 
pourront faire piaifir au LeCteuf, Au 
rclte les Lettres peuvent fe définir : 
Ctnal’ies JiT,trtS a vitra res ejae l 01 ex- 
prime far le papier , & far tntt -turc 
Jajet convenable , ci" cj à rangées en cer- 
taine manière , font cannoure & mant - 
Je (lent les penfées de notre Efp-'it , avec 
un rapport a la Partie dont elles font les 
Elcmens, A ij 
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Cette définition eft d'autant plus 
naturelle 5c plus légitimé qu’elle 
montre parfaitement le rapport 5c la 
différence qu'il y a entre ces Lettres 
de l'Alphabet 5c les Caractères Hié- 
roglyphiques des Egyptiens , de la 
Chine , & du Mexique ; entre les 
Notes dont on fe fert dans la Mufi- 
que , la Medecine 3 l'Aftronomie 5 5c 
entre quantité d'autres dont nous 
parlerons dans la fuite : car fî ceux- 
ci expriment les penfecs de leurs Au- 
teurs , 5c les reprefentent à nos Ef- 
prits'j ils les figurent fans former l'i- 
üçe d'aucun mot particulier , & d'au- 
cun difeours , 5c fans rapport à la 
Parole ; ainfi ils ne font que des Si- 
gnes de nos conceptions , tandis que 
les Lettres font encore des Signes de 
nos Paroles , leurs parties indivih- 
bîes , 5c des images 5c des expref- 
lions de nos conceptions , 5c qu’elles 
expriment au dehors routes les diffé- 
rences des fons de la voix articulée 
qu'on appelle mots , foit que ces dif- 
férences fuient fîmplcs 3 ou qu'elles 
foîent compofees. 

C'eft une merveille que chaque dif- 
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ference que la voix reçoit de differens 
mouvemens des Organes qui fervent 
à la prononciation , foie marquée par 
une Lettre : c’en cft encore une plus 
grande , que toutcs*les langues qui 
peuvent s’étre perduésjque toutes cel- 
les qui pourront naître 3 que toutes- 
celles que l’on parle , ne fuppofent 
qu’un fort petit nombre de Lettres : 
que 24. Lettres , que 1 3. même luf- 
fifent pour tous les termes , & les dis- 
cours imaginables 3 pour exprimer 
toutes nos idées, de les donner à con- 
noître , non moins à ceux qui font 
éloignez de nous , qui ne doivent ve- 
nir qu’apres nous , de qu^ne nous 
ont- jamais vus , ni connus , qu’a 
ceux qui nous voyent , qui nous en- 
tendent , de avec lcfquels nous nous 
expliquons. 

Quelques Auteurs fe font appliquez 
à faire toutes les combinaifons poP 
iibles des Lettres 3 de après cette ap- 
plication gênante , fans doute , ils 
ont trouvé que dans les 24. Lettres 
de l’Alphabet il peut y avoir autant 
de combinaifons qu'en montre la ta-- 
blcfuivante, .. 


Digitized by Google 



6 


Ti : aht des Signes 
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2 

3 

4 

5 
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1 

i 

2 

6 

2 4- 

1 1 o 

720 

J°4° 

40320 

3 62SS0 
3628800 
3 5>5> 16800 
47900 1 600 
6227020800 
877829 1200 
r 30767436800 
20922789888000 
3 jj 68742S0960G0 
6402 373703 728000 
1 2 1 643 10040883 2000 
2432902008 1 76640000 
J 1 090942 17 1709440000 

22 ! 1 1 2400072777607680000 
2 3 | 2 J 83. 201673888 1976640000 
24 620448401733239439360000 > 


7 

8 

9 

JO 

1 1 

12 

1 3 

14 
IJ 

1.6 

1.7 

18 

20 
2 1 


Que ce Calcul /oit jufte ou non a 
cç que nous ne nous vanterions pas 
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de vérifier , il eft fur du moins que 
les differentes combinailons que l'on 
peut faire de ces Caractères , peuvent 
aller,pour ainfi parler jufqu’à l'infini.. 

Par ce que nous avons dit plus 
haut , & par ce que nous allons ajoû- 
tcr , il fera aifé de découvrir les rai- 
fons pour lefquelles les Lettres ont 
été inventées , & de connoître les 
utilitez qui nous en reviennent. C'a 
été afin qu'entre les Nations en gé- 
néral , & les Hommes en particulier, 
il y eût une focieté- commune , qui 
fans leurs fccours n'auroit été que 
fort imparfaite , incommode , & me- 
me impoffible en mille occafions j . 
mais avec leur feçours plus admira- 
ble qu il n'eft communément admi- 
ré , les Hommes fe dépeignent , la 
raifon s'explique , les penfées les plus . 
fecretes fe manifeftent , l'on conféré 
avec les abfens , l’on fe fait entendre 
dans les Pais les plus éloignez , l'on 
y entretient le Commerce , tout le 
Monde eft d'intelligence à fe com- 
muniquer ce que chaque nation a de - 
plus rare , Sc de plus utile ; 8c par 

cette invention plus que furprenante 3 . 

^ * * • • • • 

A mj 
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qui au fen riment de Platon & de Ci- 
céron , n’a pu avoir d'autre Auteur 
que le Seigneur de l'Univers , nous 
converfons avec les Morts , nous 
nous enrichilfons de leurs exemples 
&: de leurs vertus , nous pénétrons 
dans leur Cœur &c dans leur Efprit , 
nous profitons de leurs veilles & de 
leurs travaux ; les Arts , les Sciences, 
& les autres chofes qu'ils ont appri- 
fes , ou inventées n'écliapent point à 
nos connoi fiances; comme celles que 
nous apprenons ou que nous inven- 
tons nous-mêmes , feront connues à 
ceux qui doivent venir après nous. 
A inli depuis que par le moyen des 
Caractères l'on a trouvé le fccrct de 
fixer les ACtions , de rendre vilîbles 
aux yeux les Sons qui ne fembloicnt 
convenir qu’à l’oüie , Ôc d’arrêter en- 
fin les Paroles qui de leur Nature s’en 
vont &c pafient avec vitefie, les Hom- 
mes en ont toujours tiré les mêmes 
avantages que s'ils avoient vécu dans 
tous les Siècles , été 'de toutes les: 
Nations , & afîifté dans toutes les > 
Affaires du Monde , fans que la Mort: 
* qui exerce unEmpire fouverain fur- 
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toat-es chofcs , aie jamais pu Prendre 
fur ccs Caraéteres , & fans que le 
cours du temps , comme la rapidité 
d'un Torrent , les ait pu emporter 
dans l’oubly s & empêcher par là les 
Hommes de profiter de l’étude &c des 
connoi (Tances de ceux qui avoient pa- 
ru dans les Siècles les plus reculez.^ 
Cependant ces Lettres' dont 1 in- 
vention eft fi merveilleufe , & dont 
les avantages font fi étendus , ne laif- 
fent pas d*ctre tres-fouvent préjudi- 
ciables à la République ,, par l’abus 
qu’en font certains Ecrivains , dont 
le Cœur étant corrompu * & PE (prit 
^âte'., leur Plume ne peut que fuivre 
la dépravation de l'un & de 1 autre. 
Ces Romans & ces autres Traitez 
profanes remplis de fotilcs tk d'aven- 
tures, ou véritables ou fabuleufes , <3c 
qu'on lit. aujourd'hui fi communé- 
ment , & fans fcrupule , quoi qu'on 
s'appercoive qu'on fente bien que 
par leur Leéture les paTfions s echauf— - 
fent , & que l'amour impur en parti- 
culier fc réveille. Ces Livres impies 
où les Véritez les mieux établies font 
impunément altérées , 'éc la Religion. 
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déchirée : ccs autres qui portent les 
Peuples à la féditioti , & à la révolté , 
contre les Loix de la rai fan & de la 
Nature qui veulent, que tous les Su- 
jets fe foumettent aveuglément à 
ceux qui ont le droit de leur com- 
mander : ces Libelles difamatoires 
qu'on fait fervir à la vengeance , ou 
pour le moins au malin &c cruel plai- 
flr de détruire entièrement la réputa- 
tion , &c de donner avec les traits de 
malignité les plus acerez des coups 
mortels à lhonnet]r de ceux que la 
Charité devroir épargner : ces Ouvra- 
ges fuperftitieux 6c magiques où ce 
que l'Enfer a de plus exécrable & de 
plus noir , fe trouve exprimé j 6c en 
un mot toutes ces autres mauvaifes 
Pièces que les Peres ont regardées , 
tantôt comme des oeufs d'Afpicsque 
l’on ne fçauroit manger fans en ref- 
fentir le venin ; tantôt comme des 
Bifilics fur qui l'on ne fçauroit jetter 
les yeux fans mourir ; tantôt comme 
ces afFreufes Grenouilles qui fortoient 
en foule &c en coalfant de la gueule 
de cette Bète que S. Jean nous décrit 
dans l'Apocalypfe j ou comme ccs 
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autres qui affligèrent toute l'Egypte * 
& dont chacun peut avoir appris les 
ravages j tantôt enfin comme un 
Chancre pernicieux qui s'avance à 
chaque moment , & ne celle d'atta- 
quer , & de dévorer la chair qui eft 
encore /aine ,• Tontes ces Pièces &: 
quantité d'autres de cette nature , 
/ont autant de preuves fatales , que 
fi les Lettres ont leur utilité , elles 
ont au/fi leurs inconvéniens , que fi 
elles procurent de grands biens aux 
Hommes , elles leur caufent quelque- 
fois auffi de grands maux : mais enfin 
ces inconvéniens & ces maux ne fe- 
ront jamais fi confiderables , que le 
font les avantages qu’elles nous ont 
procuré jufqu'irî , & qu'elles nous 
procureront au temps avenir , &: par 
confequent c'a été fans raifon &c fans 
fondement que quelques Efprits bi- 
zarres , ou trop délicats, en ont voulu 
blâmer l'ufige. 
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CHAPITRE II. 

De ÏOcirine des Lettres . Difbute entre 
■ les Nations fur l‘h>nncur de leur in- 
vention. Opinions dizerfcs fur ce Su- . 
jet. Celle de l’Auteur. 

C Haque Peuple fe picquant autre- 
fois d'Antiquitc ; chaque Peuple 
faifoit aufli tous fes efforts pour avoir 
cc droit fur les autres. Il n J y avoir ni 
Romans , ni menfonges 3 ni impoftu- 
re que chaque Nation n'inventàt 
giatuitement,& comme àPenvy pour 
fe faire honneur 3 & pour fe diitinguer - 
des autres. C'eft ce qui produilit cc 
grand nombre d'Ouvrages fabuleux 
ôc fuppofez que Pon étaloit & pii- 
blioit impunément , ôc dont la plu- 
part font parvenus jufqu'à nous. De- 
là cette -difpute éternelle entre les 
Hebreux , les Caldéens , les Arabes , 
les Egyptiens , les Afliriens, les Etio- 
piens , les Grecs 3 ôc quelques autres 
fur Pinvention des Cara&eres 3 cha- 
cun d'eux ayant toujours voulu s’en 

attribuer 
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attribuer la gloire , 8c l’avarttage d’en 
avoir communiqué l’ufàge aux au- 
tres. Un tel Tu jet méricoit bien cette 
difpure ; mais enfin ce n’eft ni la va- 
nité , ni le menfonge qui doivent 
l'emporter fur la vérité , mais c’eft la 
vérité qui doit d’emporter fur le men- 
fonge 8c la vanité ; 8c c’eft' cette véri- 
té qu’il faut tâcher de découvrir 
quelques épailfcs que foientles ténè- 
bres dans lefquelles ellefe trouve en- 
veloppée. Mais avant tontes chofes 
il cil: bon que nous prévenions le 
Leéteur que lorfque nous cherchons 
quel a été le premier Inventeur des 
Lettres nous ne cherchons principa- 
lement que celui-là feuî qui a trouve 
les Originales d’où font (orties toutes 
les efpeccs de Lettres qui font venues 
à la connoiftancc des Hommes , ou 
qui pourroient s’être perdues ; ainfî 
nous ne nous mettons pas en peine 
pour cette fois de vérifier 8c de déci- 
der fi c’eft Moife qui a inventé celles 
dont fe fervent maintenant les Juifs , 
fi Abraham a trouvé les Syriaques 8c 
les Caldaïques ; Si les Phéniciens ont 
été les Auteurs des Attiques , dont 
Tome il. B 
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l'ufage fut , dit-on a apporté en Grè- 
ce par Cadmus , & en Italie par les 
Pelafges.Si les Egyptiennes doivent le 
rapporter à Ifis 3 & les Latines à la 
Mcre du Roi Latin dont le nom fut 
Carmcnra ,ou autrement Nicoftrata. 
Si en un mot ce fut Gulhla qui inven- 
ta celles des Gères ainh qu'on le voit 
dans les Vers fui vans , & que l'on 
trouve dans Crinitus. 

Mosrs Hebr&a: primas exaravit 
Literas. 

Mi vrc Phccnices Sagaci condidmmt 
Attirai. 

Qgas Latini fcriptitanwt , edidit 
Nicostrat a. 

Abram Syras & idem reperit Chai - 
datcas. 

Isis ane non minore protullt tÆgy- 
ptias. 

Gulphiia prcmpjit Cctarum quas 
videmus ultimas. 

Quoi qu'il en foit de ce fentimenr, 
ce ne loin pas , encore une fois , les 
efpcces particulières des Lettres dont 
il s’agit & que nous cherchons , ce 
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font les Lettres primordiales fur le 
modèle defquclles toutes les autres 
ont été formées.. 

Quelque obfcurc que foit l J Epoquc 
des Lettres , nous ne defefpcrons pas 
de la découvrir. Mais pour réuiïîr 
dans cette recherche , il faut com- 
mencer par détruire l'opinion de 
ceux qui donnent à certains Peuples 
trop legeremcnt la gloire de cette in- 
vention , ou la vanité de ces peuples 
qui fe l’attribuent dans fondement. 

Entre ceux qui de tous temps ont 
eu la mauvaife réputation de palier 
pour Menteurs , ce font les Grecs 
principalement. Ils ne font pas les 
feuls qui fe font vantez d’avoir eu les 
premiers la connoiflance des Lettres ; 
mais tous les Sçavans dans l'Antiqui- 
té conviennent que l'ufage & la cou- 
noilTance des Lettres leur furent 
communiquez par Cadmus , 8c que 
ces Lettres furent les Phéniciennes , 
c'eft-à-diue , les -Hébraïques , car ail 
commencement les Hebreux qui ha- 
bitèrent dans la Syrie , dans la Phéni- 
cie » dans la Terre de Chanaam en re- 
tinrent le nom > & s'appellerait Plie- 

B i) 


Digitized by Google 


1 6 Traité des Signes 

nicitns , Cananéens 3 Syriens ou A f- 
/îriens , ce qui , en pafîant , peut con- 
cilier les divers fentimens de ceux 
lefquels voulant accorder certaines 
chofes aux Hebreur , 8c nommément 
l’invention des Lettres , les refufent 
au* Phéniciens 3 8cc . & au contraire 
fur quoi nous avons les témoi- 
gnages de Guillaume Poftel écrivant 
au Cardinal Charles de Sigonius 
' parlant de la Republique des Hé- 
breux ,1. i. c. i. de Polydore Virgi- 
le s 1. i . c. G. de Bibliander dans fon, 
Traité des Langues. De Scaliger dans 
fes Notes fur Èufcbe , 8c dans l’ex- 
plication d’une Médaillé de Conftan- 
tin , 8c de pluficurs autres qui ne 
mettent point d’autre différence entre 
les Hcbreux , les Phéniciens , les Ca- 
nanéens j 8cc. que celle des divers 
Pais où ils habitoient. C’cft donc de 
Cadmus que les Grecs reçurent les 
Lettres Phéniciennes , 8c par confe- 
quent c’efl en vain qu’ils fe vantent 
d’avoir été les premiers qui les ont 
connues. Ainfi les Phéniciens peuvent 
leur dilputer cette gloire , 8c non- 
feulement les Phéniciens 3 mais en- 
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core les Galates &c les Lydiens , & les 
Gaulois mêmes : car que ç'aît etc ou 
Samothcs furnommé Dis du nom du* 
quel les Gaulois furent appeliez au 
commencement Samothées , ou Sam- 
nothées. Que c’ait été Gomor , ou 
queiqu’autre des Enfans de Japhet 
qui ait fondé les Gaules. Il eft fur le* 
Ion Berofe , l. 5. Antre*. Sc félon Ca?- 
far j de Bello Gall. qu’ils y apportè- 
rent avec eux les Lettres Phœnicien* 
nés qu’ils communiquèrent aux Ga-> 
lates & aux Lydiens , dé qui Cad- 
rons les emprunta , & qu'il porta en- 
fuite en Grece un peu auparavant la 
Guerre de Troye; Cependant ces Le- 
tres n’avoient rien * ou prcfquc rien : 
de la beauté &c de la figure des Phc*- 
niclennes s parce qu’elles avoîenc été * 
corrompues 3 ou altérées par les- Ga- 
lates & les Lydiens ; mais elles fu* 
rent reformées peu dé temps apres 
par Homere. Ce qui peut abbattre 
entièrement cette vanité des Grecs , 
ôc -relever en même temps l’avanta- 
ge que ;nous avons en Ceci fur eux ; 
c’eft qu’avant rque jamais ils cullènc 
eu la comioüTance des Lettres , il y 

B iij 
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avoir déjà dans les Gaules des Aca- 
demies publiques où les hautes Scien- 
ces étoicnr enseignées publiquemenr 5 
& dont les Profe (leurs s'appellerent 
pendant tout un temps * Sar oi idcs , 
du nom de Sarron qui avoit fondé ; 
ces Academies., Diodore, en parle; 
amplement , l. 6 ,-Antiq. c. 15.. 

Les Egyptiens &c les - Caldéens ne • 
pouvant prouver par bonnes raifons . 
qu'ils ont été les premiers Inventeurs > 
des Letres , ont eu recours à des Fa- • 

' blés. Les premiers , dit Mêla , fe 
font vantez autrefois d'en avoir eu î 
l'ufage, depuis plus de treize mille • 
ans : Et pour donner plus de cours à t 
leurs impoftüres , ils inventèrent cer- - 
rains noms barbares d'Hommes qui i 
avoient paru long-temps , difoient- - 
ils* avant icclui.que la Foi nous fait . 
rcconttoître comme le Père de tous - 
les autres. Les Caldéens plus impu- - 
dens encore que les Egyptiens pro- 
duifant , au rapport de Cicéron & de ; 
Diodore a des obfervations de foi ?4 
xante & treize mille ans jufqu'à Pcx- - 
pédition d'Alexandre , ne reconnoif- - 
lent point par conféquent d’aurre ■' 
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Nation que la leur qui air pu inven- - 
ter les Sciences ôc les Caractères. . 
Peut-être prenoient-ils ces ans pour 
chaque renouvellement de Lune 3 
comme c’étoit - leur coutume 3 ôc 
qu'ils appelloient Anni rnenftni ; 
dans cette iuppofition ils avoient été • 
moins impofteurs, mais iis n'auroient - 
pas laîllc pour cela de l'être . . 

La folie des Indiens ne cede en 
rien à celle des Egyptiens ôc des Cal- 
déens > difons mieux , elle la furpalTe j , 
car au rapport de Cozras Hebreu ? 
de Nation ôc de Religion , on trouve 
dans leurs Chroniques le propre nom 
du Pere d'Adam . , aufli-bien que le .* 
nom du Précepteur qui lui fut donné • 
ppur lui apprendre les Lettres. Qui ! 
n'auroit envie de rire en entendant 
le récit de pareilles Fables ? - 

Les Arabes voulant à leur tour 
s’attribuer ; l'honneur : en queftion 
l'ont difputé aux autres Nations ; ils . 
ont toujours conftamment alluré que 
leurs Lettres étoient les premières ôc 
les plus anciennes , ôc que toutes les . 
autres n'avoient été faites ôc inven- 
tées que fur leur modèle ; ôc pour c 

- B iiij 
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mieux abreuver les Peuples ils ont eu 
recours a des artifices dont nous par- 
lerons dans la fuite : cependant il 
faut i’avoiicr 3 les Lettres des Arabes 3 
des Caldéens , 8c des Egyptiens font 
des plus anciennes ; mais les Arabes 
& les Caldéens les tiennent des Hé- 
breux 9 comme les Egyptiens les 
tiennent des Eryopiens par le moyen 
d'Ilis. La Nation même qu’on nom- 
me Hébraïque avoir vu les Lettres 
avant qu’elle eût reçu ce nom ; car 
avant que les Hommes portaient au- 
cuns noms , les Lettres étoient in- 
ventées : ainlî comme nous n'adhé- 
rons • point au fentiment de Tacire 
qui donne aux Egyptiens la gloire „ 
de leur invention , nous n’adhérons 
pas non plus à celui d’Herodote , de 
Lucain 9 8c de Scaliger qui l’attri- 
buent aux Phéniciens , à moins qu’ils 
ne prennent les Phéniciens pour les 
HebrCux comme il faut les ; pren-i- 
dre : nous nous voyons par confie- • 
quent obligez de nous éloigner - de 
'celui de S. Cyprîen qui la rapporte 
à Saturne; Saint Tfidorc. ,* Eulebe , 
Eupolemus <Sc quelques: 1 autres qui 
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n’ofent la refufcr à Moyfe nous pa- 
rodient lin peu trop craintifs , 5c trop 
(crupuleux j 5c ces autres quicroyent 
que les Lettres 5c la Loi écrite n'ont 
pas eu un commencement different , 
le trompent fans doute ; S. Auguftin 
dans fon Livre de la Cité de Dieu > 
/. iS, c. 59 . s’inferiten faux contre 
leur croyance 3 en difant qu'avant 
que Moyfe eût reçu , Sc promulgué 
cette Loy écrite , il y avoit parmi les- 
Juifs des Maîtres établis ou par -la* 
Religion , ou par les- Magifirats * 
pour enfeigner les Lettres au Peuple : 
l'on ne fçauroit même avancer avec 
fondement , comme Pônt prétendu- 
quelques Ecrivains , que les Caractè- 
res ayant pris fin par les eaux du 
Déluge , ce fut lui qui les inventa 
de nouveau , puifque Dieu lui donna 
fa Loi écrite de fa propre main , ôc 
que d’ailleurs nous avons des monu- 
mens tres-anciens par lefquels nous 
apprennons qu'entre le Déluge 8c 
Moyfe l'on, a eu i'ufage , Sc lacon- 
noillance des Lettres. Abraham les a 
eus cet ufage Sc cette connoiflance , „ 
quoi qu'il foit faux , contre le feuti-.- 
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ment de Philon , qu’il ait été le pre- 
mier inventeur des Lettres. Les Ca- 
ractères dont il fe fervit furent pro - 
bablement ceux des Caldécns a du 
moins pendant le temps qu'il fut par- 
mi euxjcar comme pendant ce teins là 
il parla leur langue , il dût fe fervir 
auffi de leurs .Caractères . Si ce que 
nous avons dit plus haut ell vrai , que 
Samothes porta les Lettres dans les 
Gaules; Il fera auffi véritable que l'u- 
fage des Lettres y étoic connu avant 
Moyle , & avant même Abraham 3 

J miique Samothes vint les fonderen 
a quatrième année de Ninus , c'eit- 
à-dire , félon la plus fidele Chrono- 
logie > 3 d. ans avant que ce Patriar- 
che naquit. L'opinion qui veut que 
Henoc en ait eu l'ufage avant le Dé- 
luge n'eft pas fans doute à méprifer , 
puifqu'elle trouve ion fondement 
dans l'Ecriture Sc fa confirmation 
dans les Peres , ce que nous montre- 
rons ailleurs plus au long. Ces deux 
Colomnes dont parlèrent Jolephe y 
Berofe,& quantité d'autres Ecrivains, 
fur lelquelies les Enfans de Seth gra- 
vèrent les connoilfances qu'ils avoient 
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acquifês de l'Aftronomie , font enco- 
re des Monumens que nul de ceux 
dont nous avons parlé jufqu'ici , ne 
peut avoir été l'Inventeur des Lettres. 

Il faut donc conclurre fur de telles 
preuves que les premiers Hommes 
ont été ceux qui ont inventé les Let- 
tres , ou qui les ont apprifes de Dieu 
par révélation. Jofeph , S. Auguftin, 
Bibliander , Polydore Virgile , Angé- 
lus Roccha & quantité d'antres , di- 
fent que l’origine des Lettres n'cft pas 
moins ancienne qu'Adam , ils penfent 
que ce fut lui qui les inventa , de qu'il 
fçut écrire comme il fçut parler , 
qu'il en ehfeigna enfuite l'ufage à 
Seth ; lequel ufage fut communiqué 
à Cain , à Henoc , à Noc > , de palîa 
enfin peu à peu dans toutes les Na- 
tions après le Déluge. Ce qui , félon 
Pamphile , eft confirmé par tous les 
anciens Monumens Latins , Gtcçs 
Hébraïques, Samaritains , Caldéens, 
Arabes. Sur l'autorité de tels Ecri- 
vains nous pouvons donc dire que 
l'ancienneté des Lettres va de pair 
avec l'ancienneté du Monde. Nous 
en avons une illuftre confirmation 

. 1 ' 
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dans la fameufe Bibliothèque du Va- 
tican où parôit une figure peince d’A- 
dam , ayant fur fa tête quelques an- 
ciens Caractères Hébraïques , & fous 
les pieds cette Infcription en langue 
Latine , qui montre que c’efl: lui qui 
aéré 1 Inventeur des Lettres : ADAM 
DIVINITUS EDOCTUS PRIMUS 
SCIENTIARUM E T LITERA- 
RUM INVENTOR. L’on ne doute 
point qu’Adam ne reçût les Sciences 
.par infufion , &: qu’il ne les reçut 
que pour les communiquer à fes Défi, 
cendans. Comment auroit-il pû leur 
les communiquer , & ceux-ci les 
communiquer à d’autres fans nulle 
connoiffance des Lettres ? Comment 
fe feroient-elles confervées jufqu’à 
Noë ? Dira-t’on que ce fut par une 
iîmple Tradition orale ? Mais c’cft 
ce qu’on ne fçauroit s’imaginer. 
C’auroit même été une chofe impofi- 
lîble , dit Gcfnerus dans Ion Com- 
mentaire fur la Gcnefe , au. 6 . p. i$ s 
que l’on eût pù fans le fècours des 
CaraCléres marquer exaCtement,& fi- 
dèlement la fuite d’un fi grand nom- - 
bre d’années 8c d’une infinité d’éve- 

. nemens 
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l * 'fiemens que l’on dcvoit Tçavoir au 
1* jufte, Bonfrerius eft encore de ce fen- 
■timeut , il ne doure ‘point que les 
i 'Cara&ercs Sc que l'Ecriture n’ayent 
précédé le Déluge „ quoi que , dit- 
il , on n’en voye aucun veftige dans 
l'Antiquité j parce que , ajoûte-t’il , 
les Cara&ércs font l’une des chofes 
qui font absolument néceflaires , 8c 
dont on ne peut point fe pader dans 
la vie civile. Il eft vrai , du moins le 
prcfuinons-noas ainfi fur les conjec- 
tures de quelques Auteurs , que les 
premiers Hommes ne fe fervirent pas 
d’abord avec tant d'adreft’e 8c avec 
tant de facilite des Lettres, que nous 
nous en fervons aujourd’hui nous- 
?mëme. Peut-être que fou vent parmi 
-eux une feule Lettre faifoît un mot , 
Sc un feu 1 mot un fens entier. Mais 
<cc n’eft pas ce dont il s’agir. Avec le 
■temps toutes chofes fe perfection- 
nent, il fufHt qu’abfolument ilsayent 
eu la connoilTance des Lettres pour 
que ce que nous avons avancé doit 
vrai. 


'Tome If. 
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CHAPITRE III. 

Quelles ont été les premières Lettres du 
Monde ? Opinions & vanité de quel- 
ques Peuples fur ce fi jet. Sentiment de 
l'Auteur enfazeur des Hebr-aiques . 

I L ne fuffit pas d'avoir cherché 5c 
trouvé la véritable Origine des 
Lettres , il faut encore examiner 
•quelles ont été les Originales ; mais 
auparavant il eft néccflairc que nous 
fuppofions une chofc qui eft tres- 
probable , qui peut meme palier pour 
certaine , fçavoîr , que comme avant 
la confufion de Babel il n'y eût qu'u- 
ne forte de Langues , il n'y eût non 
plus qu'une forte de Caractères , que 
l'on ne vit la différence , ou la mul- 
tiplicité qu'il y a en ceux-ci , qu'à 
mefure que les Langues fe multipliè- 
rent. Que les premiers Caractères , 
dont eft queftion * ont été ceux de la 
Langue primordiale , quelle qu'aie 
été cette Langue : en un mot que 
tous les autres Caraétéres font fortîs. 
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ont été formez fur le modèle de 
ceux que nous avons dit avoir été 
connus d'Adam. Cela fuppofé , il ne 
nous refte qu'à examiner quels ont* 
été ces premiers Caractères qui ont 
précédé tous les autres. 

Ceux qui ont cru que la Langue 
Caldaïque a été la Langue matrice , 
ont cru de même que les Caractères 
dont fe fervirent les Caldéens , ont 
été les Originaux : mais comme il cft 
faux .que leur Langue ait été la Lan- 
gue matrice , la confequence que 
l'on a voulu en tirer n'a pû être auf- 
C\ que tres-faufle. Les Grecs qui fe 
font vanrez. d'avoir été les inventeurs 
des Lettres , orrt du par une fuite né- 
ceiraire vanter les GaraCtéres donc ils 
fe fervent comme les plus anciens dfi 
tous. Les Egyptiens , les Etiopiens , 
& quelques aucres ont dû tirer une 
même confequence en faveur des 
leurs : mais comme nous avons mon- 
tré ailleurs la folie de leur vanité , 
nous avons en même temps prévenu 
? l’erreur de leur confequence. Les Ara- 
1 1 b*s par un même efprit de fuperbe , 
ont voulu faire dépendre toutes les 
* ‘ C ij 
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autres Lettres des leurs ; & parce 
que le menfonge ne peut fe foutenir. 
fans quelque artifice , ils ont eu re- 
•cours à celui-ci : ils ont altéré leurs. 
Caractères allez femblables aupara- 
vant aux Hébraïques ,* ils en ont dé- 
guifé les noms , afin que l J on ne crut 
pas qu’ils dépendilTent de ceux-ci 
enfin pour mieux jouer leur rôle-, ils 
en ont«ajouté quelques-uns dans leur 
Alphabet , que l’on ne voit pas dans. 
l’Hcbreu ; comme le SJirn s le Dfal , ' 
le Tvfdfa ou le Tfa , ôcc Poftel a - 
connu tres-cerrainement a & mieux 
ce femble , que nul autre , cette im- 
polture des Arabes dont il entendoit 
parfaitement bien la Langue. Voici 
ce qu’il en a lailTé par écrit parlant 
des Lettres des Phéniciens : Arabes 
vetuflifjimnm Hammam gênas , & plané 
Jf/ndtliticum , id eft , aditlterinum , pojï- 
quant cognoverunt fuas Llteras ortnm 
ducere ab Hebrâicis , fat e gerant non 
tantum abfoUité diff miles forma redde- 
re , fed ordinem etiam pertarbare , & 
nommant bonam partent mat are Jhidae - 
runt. % 

Les paroles de cet Ecrivain qui 
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nous découvrent l’artifice de ces Ara- 
bes , peuvent encore fervir de preuve 
cjue les Caractères Hebreux ont été 
les premiers du Monde : en effet l’on 
lie peut raifonnablement leur oter ce 
droit d’ancienneté qu’ils ont fur les 
autres : car comme la Langue Hé- 
braïque fut celle que parlèrent Adam- 
ôc Eve 3 & tous les Anciens Patriar- • 
ches , ainfi qjie nous l’avons fait voir 
amplement dans un autre endroit , il 
faut que les Lettres. , qu’Adam inven-. 
ta , ou du moins- qu’il eut enufage , , 
ayent été celle.de cette Langue : car 
de qu,els autres Caractères auroit pu •• 
fe fervir la Langue matrice ? Ainfi les 
Lettres Hébraïques doivent être con- 
fiderées comme les premières de tou- 
tes ; d’autant mieux que toutes celles. * 
qu’on compte parmi les anciennes , 
telles que font les Calda'iques , les 
Alfy tiennes 3 les Biby Ioniennes , les 
Arabiques , les Syriaques y les Ara-, 
miques , les Grecques , tant les Mo- 
dernes que les. Anciennes , comme les. 
Joniques*, ôc les Attiques , ont tiré 
leur origine de celles des Juifs : ainfi 
remarquons-nous que 1’ , Ic.j 

C. iij , 
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Beta , 1 & Gamma , le Delta des Grecs*, 
ont du rapport a \cç\*Alfph , le Rerh, 
le Ghimcl , le des Juifs : ainlî j 

obfervons-nç>us * que le F//?* . le.C/? , 
le , lç.- 5 'W, le Tha , le Pha % le- 
Zæw des Arabes ont quelque reffem-- 
hlancç & quant à la figure , & quant 
au fon avec le He , le Chet , le ■ 
Refcb , le. Sein , le Thrth » le /V , 
lç. Larned de ces mêmes Juifs * & 
ainfi des autres remarques que l’on> 
pourroit faire fur ce fujet. Jofephe *. 
/. î. r. 4. Eupoleme chez faint • 
Glement Al.ex. /. 1. Stromat. S. Aug, . 
de Civit. I. 18; c . 39,. Eufèb. de pr<e- 
Evang.l. y^ch. 4. Salian. ^.8. 
Bellarm. de h (lit. H;bras , &quan-. 
tiré d’autres Ecrivains ont été pour , 
ce. fentiment • ; mais l J on obfervera 
que-quand nous avons dit que les 
Lettres les plus, anciennes ont tiré 
leur origine des Hébraïques * nous , 
n'avons pas prétendu d’y compren- 
dre les Egyptiennes* lés Etiopiennes* , 
ôc les Chinoifes ,• car celles-ci font 
moins des Cara&éres Alphabétiques* , 
que des Figures & des Images qui ex- _ 
priment tout d’uri coup * & reprefen-» - 
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rendes choies qu'ils Signifient , à la- 
différence de routes les autres Let- 
tres du Monde , &c même des Hébraï- 
ques, qui feules ne peuvent rien fi— 
gnificr , ni reprefenter ; mais feule- 
■' ment quand les unes.ïônt jointes aux . . 
autres ; au lieu que chaque Lettre 
des Chinois , & chaque Hiéroglyphe 
des Egyptiens ont leurs propres ligni- 
fications qu'ils ne perdent point , en- 
core bien qu'on . les unifie à d’autres 
Caraéfceres de cette forte ,* ce qui; 
pourtant n'empêche pas que les Am- 
ples Lettres des Juifs ,.n'ayent précé- 
dé les Figures Hiéroglifiques , &c des* 
Chinois , & des Egyptiens. . 

Nous finirons cet Article en difant,- 
que les Hebreux divifent leurs Let- 
tres en Quturales., en Dentales, enu 
.Labiales , en celles de la Langue , 

& en celles -du Palais. Rien ne les*, 
empêchoit d'établir des Lettres du ; 
nez , 8c défaire monter jufqu'à cet- 
re partie le fon de la Voix , où elle; 
auroîc reçu quelque différence. Les s 
Outurales font : Aleph , He , Chef , . 
jHaïn^ Les Dentales : Xain , Tfade , . 
&efch. Les Labiales : Berh , Mem , , 

C. !llj , 
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Vau , The. Celles de la Langue : 
Daleth , Ta.t , Lamcd , N an. Celles 
du Palais : Ghtmel , jod , Caph , 

■ Guph. 

L'on ne fçaic pas pofîtivement fi 
cette divifion des Lettres Hébraï- 
ques , &c leurs differentes pronon- 
ciations , font aulli anciennes que 
les Lettres mêmes : quelques - uns 
prétendent que non , difant que c'eft 
des Arabes que les Juifs les tien- 
nent-, encore bien que les Lettres , 
& le Langage de ceux-ci foient plus 
anciens que les Lettres & le Langa- 
ge de ceux-là ; & ces Auteurs rap- 
portent certains faits d'Hiftoire qui 
en ont été , difent-ils , 1 occafion^ 
mais dont nous ne voudrions pas 
nous rendre garans. , 
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CHAPITRE IV. 

U les • Anciens Carattéres des 7 
et oient de U même forme ou figure <■ 
d’aujourd’hui ? 

C Omme il n'éft rien qui ne foie 
fujet au changement ce n'eft 
•as en vain que nous agitons fi les, 
nciens Caractères Hebreux que 
ious avons dit avoir été les premiers, 
toicnt de là même figure que ceux, 
ont fe fervent à prefent les Juifs,, 
"ette queftion eft célébré parmi les 
ritiques , & nous jugeons qu'elle 
îcrite d'être fçûc. 

Le Rabin Simon prétend que les. 
ettres non plus que la Langue 
ont jamais changé parmi les He- 
reux. Mais il fe trompe aflurément. 
fous tombons d’accord que le Lan- 
ige Hébraïque n'a jamais changé , 
ais dans ce fens feulement qu’il n'a 
mais été détruit ; car il eft vrai qu'il 
toujours perfeveré quelque part 
ans fa pureté , c'eft-à-dirc , ou dans.. 
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quelques Livres^ , ou dans quelques 
Particuliers , înonobftant les differens 
accidens que nous fçavons être arri- 
vez j & par lefqucls quantité' de leurs 
Livres furent ou perdus , ou anéan- 
tis , comme il arriva lorfque les Ba- 
byloniens conduits par Nabuzardam 
brûlèrent leur Temple. Mais dans un 
autre fens il eft tout fur qu'il a chan- 
gé ; c'eft-à-dire s qu'il afouvent dé- 
généré en DialeCte , & qu'il a été par 
confequent altéré ; ce que l'on, vit 
principalement pendant que les Juifs 
etoient captifs à Babylonne , où nous 
apprenons -que fc forma le Syriaque 
par le mélange de l'Hebreu & du Cal- 
daique. Nous confentons encore que 
les Lettres Hébraïques n'ont jamais 
changé par rapport à leurs noms , ôc * 
à leur fon j car quant à ces deux cho- 
fes l'Alphabet des Hebreux a tou- 
jours été le même. Toujours l'on a 
prononcé Alepb , Betb , Obiwel , 
Paleth 3 3cc, Mais l'on ne doute • 
point qu’elles n’ayent changé quant 
à la figure. Les Caractères dont fe 
fervent aujourd'hui les Juifs & qui 
font quarrez , ont été ou empruntez 
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«les AfTyriens , ou inventez par Ef- 
ciras. Saint Jerome dans le Prologue 
général fur l'Ecriture 6c qu'il a inti- 
tulé : Prolegm Galeatm , dit abfolu- 
menc que ce dernier les inventa , 8C 
«qu'il laifTa les anciens aux Samari- 
tains , & aux Chutéens s ce qu'il fit 
afin de rompre toute communication 
entre les Juifs & les Samaritains , & 
de leur ravir par là la connoifiance 
des Livres Saints & le moyen d'en 
abufer. Ce Doéteur en confirmation 
de ce qu'il" avance apporte la figure 
de la Lettre qui eft la dernière 
de leur Alphabet qui reflembloit à 
la figure de la Croix à laquelle le 
T<m nouveau ne rdlemble point. 

Tons les Ecrivains cependant ne 
conviennent- pas qu'Efdras ait chan- 
gé cette Lettre , encore bien qu'ils 
conviennent qu’il changea les autres; 
au contraire ils difent qu'il la confer- 
va , & que ce ne fut qu’un long-tems 
après qu'elle -fut changée ; c’ell-à- 
dire , lorfque les Juifs cédèrent d'étre 
fous la domination des Romains ; & 
ce fut , difent-ils , par lesMalIore- 
tesj.ou par les Rabins j, ce qu'ils fi- 
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rent en haine de la Croix de Jésus 
dont elle portoit la figure. Origenes 
:fur le quatrième Verlet du Chapitre 
neuvième d’Ezechiel , Eufebe dans fa 
Chronique , fur la 80 . Olympiade. 

♦ Africanus , George Syncelle , les 

Talmudiftes , 8c les Rabins , con- 
viennent qu’Efdras fit ce change- 
ment , & reconnoiflent la différence 
qu’il y a entre l’Hebreu Moderne des 
Juifs 3 8c l’Hebreu des Samaritains. 

D’autres difent qu’Efdras ne ffit 
pas un nouveau Alphabet , mais qu’il 
te fervit feulement de la Langue Ara- 
mique , 8c des Lettres A Syriennes ,* 
tant pour empêcher que les Juifs 
n’euflent plus de communication 
avec les Samaritains , comme il a dé- 
jà été dit , que parce que l’Ecflture 
des Juifs croie plus difficile que celle 
des AlTÿriens. Mais foit qu’il faille 
s’en tenir à cette derniere opinion , 
foit qu’il faille fuivre la première j il 
fera toujours vrai de dire ' s que les 
Caractères dont fe fervent mainte- 
nant les Juifs 3 lont différons des an- 
ciens par les traits 8c par les figures , 
& t par confequent de ceux dont le 

fervit 
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érvit leur Legiflateur en écrivant 
’Hiftoire Sainte j que ce fut enfin 
hez les Samaritains , &c les Chutécns 
[ue refterent les . anciennes Lettres, 
linfi toutes les Legendes , les Epi- 
aphes , les Infcriptions en Cara&é- 
:es Hébraïques modernes que l'on 
yante comme plus anciens qu'Efdras, 
'ont des monumens apocryphes » SC 
les impoftures des nouveaux Juifs. 

Nous avons une autre preuve.» 
}ui eft alfurément convaincante ôc 
res-plaufible en même temps , que 
js anciens Caractères Hébreux ont 
:tc ceux que l'on nomme Samari- 
ains : c’efi que l'on trouve divers 
ïicies anciens des Juifs dont l'Inf- 
:ription eft en Langage Samaritain. 
}ans les uns l’on voit une Urne avec 
le la Manne d'u^ï côté ; & de l'autre 
me branche d'Amendicr fleurie re- 
>refentant la Verge d'Aaron avec ces 
leux Legendes Samaritaines : Sicle 
{’ Ifrael , jerufalem farnte, Dans les 
LUtrcs on trouve ces mots en mêmes 
üara&éres Samaritains , J erufalem 
ainte , jemfnlcm K(de*ka. Le Rabin 
ilamban , Poftel , Arias Montanus » 
Tome IL D 
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Villalpande , Morin , & quantité 
d'autres parlent de ces Sicles. Or de 
ces deux Legendes il eft aifé d inferer 
deux chofes favorables à nôtre opi- 
nion. De la première conçue en ces 
termes , Side â'Ifracl , nous pouvons 
juger que les fufdirs Sicles ont été 
tout au moins frappez quelque temps 
avant la captivité , & par confequent 
avant le DoCteur Efdras ; car après la 
captivité , les Juifs ne furent plus ap- 
peliez Ifraèlitcs , mais Juifs feule- 
ment. De la fécondé qui porte ces 
mots : jerttfaiern fa : nte , nous infé- 
rons très- à- propos que ce n'étoit pas 
chez les Samaritains , mais chez les 
Juifs que cette Monnoye avoit cours, 
& que c'étoient ceux-ci, & non point 
ceux-là qui l'avoient fait battre : car 
'il n'eft: pas à préfumer que les Sama- 
ritains qui n’avoient nulle liaiion 
avec les Juifs depuis le temps de leur 
divilîon , qui croient d'ailleurs enne- 
mis de Jerufàlem qu'ils ne reconnoif- 
l foient plus comme une Ville Sainte , 
lui eu lient donné G publiquement un 
titre pareil. Il eft donc tout fur que 
les Caractères Hebreux qui font 
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naintenant differens des Samaritains, 
e le furent pas autrefois , 6c confé- 
uenfment il eft vrai de dire , qu'ils' 
nt changé quant aux traits 6c quant 
lix figures. 


CHAPITRE V. 

! les Juifs autrefois ont eu des Voielles ? 
Si maintenant ils n’en ont point ? Si 
les points & les a. ce as Hébraïques 
font aufji anciens ou non que les C a- 
ratières î Quels en ont été les Inven- 
teurs. Et pourquoi ont - ils été inven- 
tez. ? 

K. 

rL paroit d'abord que cette deman- 
Lde eft inutile , parce qu'il femble 
u'une Langue ne peut point fe paf- 
»r de Voyelles , les Voyelles étant 
écelTaires pour déterminer la pro- 
onciatïon que les Confonnes ne 
:auroienc déterminer toutes feules. 
Cependant il eft fur que dans i'Al- 
liabec Hébraïque tontes les Lettres 
>nt confonnes , 6c qu'aucune n'y eft: 
prefent Voyelle j ainfi ceux - là fe 
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trompent rr?s-a(Turcment,qui croyent 
que dans le Langage Hebreu il y a 
des Voyelles comme dans les autres.. 
Ce Langage néanmoins en a en dans 
fon Origine , Y A leph qui eft Y A. le 
Jod qui eû 17. le Hajin qui eft YE. 
le Van qui répond à l'iJ & à Y T. 
Ces quatre Lettres donc qui croient: 
autrefois Voyelles , fervoient à dé- 
terminer la prononciation. Il eft vrai 
que les Voyelles qui ont toûjours été 
dans cette Langue dès fa nailïance , 
n'ont pas toujours été marquées par 
quelques petites figures , comme 
l'ont fait les Mafloretes. On ne les. 
lifoit pas des yeux ,• mais on fçavoit 
par tradition les endroits où il falloir 
les placer ; car fi l'on peut écrire fans 
Voyelles ce que font les Juifs , on 11 e 
fçauroit lire fans leur fëcours a & fans 
les fous-entendre , ou même en les 
élifant au milieu des mots. Mais par- 
ce que dans la Langue Hébraïque 
ces fufdites quatre Lettres Voyelles 
rie fc rencontrent prefque jamais dans 
le milieu d'aucun mot * 6c qu'il y en 
a quantité d'autres où pluficurs Con- 
formes fe trouvent de fuite , ce qui 
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levoit rendre , ce femble , tres-diffi- 
:ile la prononciation de l’Hebrcu , 
dors l’ufage pouvoir fuppléer , 8c 
uppléoit effectivement. Des Gens 
pii parloient continuellement cette 
^angue , 8c qui avoient appris des 
eur jeunelfe à la prononcer , pou- 
'oienc franchir très- facilement une 
>areiile difficulté , comme l’ufage 
iipplée dans les Pais Septentrionaux, 
>11 les Naturels prononcent fans pei- 
îe des mots où il y a trois 8c quatre 
Jonfonnes de fuite, 

La Langue Hébraïque qui maintc- 
iant n’a point*de Voyelles , a des 
ertains points , 8c ces points mis 
u-deffous des Lettres tiennent lieu 
e Voyelles. Ils fervent à deux cho- 
;s , principalement , à fixer la pro- 
onciation que les Confonncs feules 
e peuvent fixer , 8c à déterminer la 
gnification d’un mot j parce que 
>11 vent une differente ponctuation 
'un même mot ( ce qu’il faut auffi 
îtcndre de la prononciation ) fîgnL 
e des chofes toutes differentes. 

Ces points voyelles font au noni- 
cc de treize que l’on divife en longs., 

D iij 
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en- brefs , & en tres-brefs. Il y en a 
cinq longs qui font Carnets , Tfcre , 
Chiric Gadol , Choiera , Schurec. Le 
Carnets eft un A. le 'Tfcre eft un E. 
le Chiric Gadol un 1. le Cholcm un; 
O. le Schurec un V. 

Il y en a cinq brefs qui font Patach 
qui vaut un A. un S>gol qui vante 
un E. Chiric Katon qui vaut un /. 
Carnets Cateph qui vaut un O. 

Il y en a trois qu'on nomme très- - 
brefs 3 Sceva , Chat eph Patach , &C 
Chateph Segol. Un - Sceva vaut un £ 
tres-bref. . Un Chateph Patach vaut e 
un A tres-bref. Uit Chateph' Segol ■■ 
vaut un £ tres-bref. 

Ces points font de nouvelle in- 
vention , & tout ce qu'il y a de Gens 
Sçavans parmi les Critiques * foient- 
ils Catholiques ou Proteftans 3 ou 
Rabins , en reconnoifient la nou- 
veauté., Moyfe ne les a nullement " 
connus , & ceux-là fe trompent qui 
croyent-que Dieu lui montra lapon- - 
ôuation. Les preuves qui detruifent 
ce fentimenr ne fçauroient être plus 
fortes & plus convaincantes. Nous 
en apportons feulement ici quelques-.- 
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mes. La première fe tire de ce que * 
ions avons déjà die -, que les Carac- 
éres Hébraïques anciens étoient les 
nemes que ceux des Samaritains : • 
}r parmi les Samaritains les points 
\c font nullement en ufagé j mais 
Dour Voyelles ils fe fervent de ces - 
juatre Lettres', Aieph , He , Vatt , 
r od. La deuxieme , c'eft que parmi 
es Juifs d'aprefent , il fe trouve d'e- 
templaires fans points , reprefentant 
relui de Moyfe , & qu J ils lifent pu- • 
mlîquement dans leurs Synagogues. . 
A troifiéme , c'eft que les Interprê- 
es des anciennes Vèrfions Grecques, .. 
_atines , 8 c Caldaïques , ont travail- 
lé fur des Exemplaires non pon&uez; ; 
e qui paroit en ce qu'ils ont traduit 
iifFeremment certains mots, ce qu'ils 
i'euftènt pas fait , s'ils eurent eu/ 
es Exemplaires ponékuez où la pro-- 
onciation en auçpit été fixée. Cette 
erniére preuve 11e montre pas feule- 
ment que les points étoient incon- 
us du temps de Moyfe , elle montre ■ 
ncore qu'ils étoient inconnus à Ef- 
ras,que quelques-uns ont prétendu , , 
nais fans raifon,en avoir été l'Inven-- 

D iiij 
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teur ; car ces Verrons ayant été faî- 
tes fur des exemplaires non ponc- 
tuez j 8c après le DoCteur Efdras a 
Ton doit conclurre que les points 
n'ont été inventez qu’après lui. La 
quatrième raifon qui prouve la nou- 
veauté des points ; c'eft: que du tems 
meme de S. Jerome ils n’étoient pas 
encore en ufage j car s'ils eu fient été 
en ufage , il en auroit eu quelque 
connoiirance j il s'en feroitfervi ; il 
en auroit du moins fait mention en 
parlant des Caractères Hébraïques : 
quand il a trâiré des differentes pro- 
nonciations , il auroit dit qu'elles 
piovenoient des ponctuations diffe- 
rentes , 8c il n'auroit pu fe difpenfer 
de le dire en plufieurs rencontres. Il 
ne l'a pas faic , nous avons donc par 
là une conviction que de Ton temps 
ils n'étoient pas encore en ulage. 

Il eft vrai que ce Pere , dans divers 
endroits de les Ouvrages parle des 
accens 8c des points de la. Langue 
Hébraïque ; mais par ces accens il 
entend la prononciation 8c les fons 
qui fe font entendre avec la parole , 
ce qu’il explique clairement dans 
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)n Epître à Evagrius-; & par ces* 
oints il entend les extrcmitez des* 
,cttres , & nullement les points Vo- 
clies.. Après qu'il s'en eft expliqué 
li-même s il ne nous rcfte aucun-* 
icu d’en douter. Les Lettres Dalerh 
c Refth font femblables 3 , dit - il 
ans fon Commentaire fur le chap.. 
1. de Zachar. & ne different que , 
arvo tarin m apice \ c'eft-à-dire , par 
extrémité de là ligne fupcrieure de. 
es deux Lettres , comme leur figurte 
e fait allez voir. Ce n'eft donc pas* 
es points , & des accens en quef- 
on qu'il parle., 

• La vérité du fait c'éfl: , que les 
oints ne furent inventez au plutôt 
u'en l'année 476. ou environ de 
Ere Chrétienne , à la fin 3 ou peu 
près le régné de l'Empereur Hono- 
us , ou félon l'opinion là plus com- 
mue au neuvième Siecle : & ce fut 
ar deux Sçavans Juifs qui le nom- 
îoient > l'un Aaron’, &c l'autre Jac- 
ues , celui-là étoit fils d'Afer , & ce- 
li-ci fils de Nephtali , tous les deux 
labitans de Tybcriade , lequel Art 
?çût dans 1 la fuite fa perfe&ioa par: 
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deux fameux Malloretes Ben-Afcher, 
8c Ben-Nephtali. Cette opinion eft 
jfuivie de Mercerus , de Genebrard , 
de Bellarmin , de Scaliger s de Sal- 
meron , d’Olivetan , de Yillalpande , 
8c de Louis Capelle principalement , 
qui établit contre Buxtorf la nou- 
veauté des Ponctuations par des rai- 
fons qui font fans répliqué. 


CHAPITRE VI. 

Si les CaraCléres font plus ou moins mul- 
tipliez, parmi les Nations ? Si de tous 
temps l 3 on a eu Autant , plus ou moins 
de Lettres cjue l'on en conte mainte - 
nant dans les Alphabets ? Quels ont 
été ceux qui les ont augmentées ? 

I L eft certain que tous les Peuples 
n’ont pas le même nombre de Let- 
tres. Les Hebreux en ont vingt-deux, 
8c l'on dit qu’autrefois ils en eurent 
jufqu’à vingt- fept. Les Grecs en ont 
vingt-quatre.Les Latins en ont vingt- 
trois. Plufieurs Peuples Méridionaux 
8c Orientaux qui n'en eurent t^ue 
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dngt-fix àu commencement , en ont 
naintenanc trente-deux. Dans la Nu- 
nidie Région d’Afrique on fe fert de 
quarante- fept Lettres. Cette inégali- 
é paroitra encore mieux dans unau- 
rc Article où nous donnerons un 
Catalogue de tous , ou de prefque 
:011s les Alphabets du monde ; en at- 
endant*nous ajourerons que les Chi- 
îois ont cinquante-quatre mille qua- 
re cens neuf Lettres félon quelqucs- 
ms , & quatre-vingt-huit mille feloa 
quelques autres. Dans cette Nation 
’on n’eût d’abord que des Hierogly- 
jhes : Mais ces Chinois en vinrent à 
les figures plus fimples , & de ceîles- 
:i ils en firent de compofées , qu’ils 
lugmenterent jufqu’à l’un ou à l’au- 
re nombre que nous venons de dire, 
-es fimples font faites de lignes , de 
Joints 3 & de plis ; & les compofées 
ont formées de plufieurs fimples. Ils 
es font avec le Pinceau ,. & iken 
>nt de fi grandes &'de fi longues que 
Jour les former , ils donnent jufqu’à 
migt 3 Ôc vingt-quatre coups de Pin- 
:caux. Cependant ils n’ent que fort 
jeu de- mots qui ne font même que 
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d'une Syllabe. Selon le Pere Magail- 
lans ils n’en ont que trois cens vingt; 
mais le Pere le Comte leur en donne 
.trois cens trente : néanmoins ce peu 
„de mots avec leurs différences & leurs 
diftin&ions forment une Langue par- 
faite.^ Pour cela il a fallu trouver le 
•moyen de multiplier le feus fans 
multiplier les paroles , & c*eft non- 
feulement par l'afîèmblage ou la jon- 
ction des Monofyilabes , ce qui eft 
•frequent dans leur Langue ; mais en- 
core par les diffcrews accens principa- 
lement qu'on leur donne „ qui font 
tantôt fimples , tantôt forts , tantôt 
graves 9 tantôt aigus , ou circonfle- 
xes , comme par les differentes in- 
flexions de voix ,• en forte que ces in- 
flexions & ces accens differens,mu!ti- 
plient ce petit nombre de mots d'une 
manière prodigieufe. Par exemple * 
la Syllabe Po prile en onze diverfes 
manières , fait onze mots , & fignifie 
onze chofes differentes. Cette Syliabje 
accentuée en la première manière fi- 
gnifie Verre j en la deuxième veut 
dire Bouillir j en la troifiéme fïgni-, 
fie Varier du Bltd , ou .du Ris } en 

la 
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ia quatrième , Sage Liberal ,* en là 
cinquième .. Préparer ; en la fixiémc, 
Vieilli Femme.] en la feptiéme , Rom- 
ire s Fendre ; -en la huitième » En» 
din , ou Incliné j en la neuvième , 
Tant foit peu , Tsefjue j 'en la dixième, 
Arrofer ; en la dernicre enfin elle fi - 
unifie Ejllave , Captif. Par ce feui 
rxejnplc l'on voit qu'une feule Sylla- 
be différemment prononcée , & ac- 
:encuéc peut fignifier pluiieurscho- 
es , & que peu de mots petrvent fuf- 
ire aux Chinois pour s’expliquer en 
ou te forte de matière , d’autant 
nieux que parmi eux chaque Mono- 
yllabe eft Nom , Pronom , Subftan- 
if , Adje&if Verbe , Adverbe ; 
[u'elle fignifie le Prefent , Plnipar- 
aît , le Parfait , le Futur , l’Impera- 
if, le Subjun&îf , l'Infinitif, leSM- 
;utier , le Pluriel avec leurs Pcrfon- 
ics , &c. ce qoi parmi nous ne peut 
'exprimer qu^avec beaucoup de ter- 
nes , ou dq mors. Les differentes 
nndtions des MonofylLbcs ne con- 
ourent pas moins à multiplier ces 
'ois cens- vingt , ou trente mots , 
infi que nous le remarquons dans 
Tiras l /. E 
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cesfix Notés de Mufique , Vt , Re » 
Mi t Fa , Sol , La , qui diverfcment 
combine'es forment line infinité 
d’Airs , & mille varictez dans le 
Chanr. Si nous nous fommcs un peu 
étendu fur les Lettres & le Langage 
des Chinois , l'on ne doit pas nous 
en fçavoir mauvais gré. Voyons 
maintenant fi de tout temps l’on a 
eu autant , plus ou moins de Carac- 
tères que l’on en voit à prefent dans 
les Alphabets. 

Il eft hors de doute que comme au 
commencement il n’y eut aucune dif- 
férence quant aux figures dans .les 
Cara&cres , il n’y eût non plus nulle 
inégalité quant au nombre. Alors ils 
ne furent ni plus , ni moins multi- 
pliez dans les differentes Nations du 
monde qui en eurent la connoilïan- 
ce : car comme les Lettres font les 
Elcmcns dont la Parole eft compo- 
fée , il n’y dût avoir par tout treS- 
probablcment que le nombre de trei- 
ze Lettres , félonie nombre dc’ces 
Elemens. Les premiers Hommes du- 
rent , ce femble , fe contenter de cel- 
les qui étoienr précifément néccflai- 
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polir pouvoir pdrlér , 6c expri- 
àu dehors leurs penfées. Or l’on 
: parler } 6c exprimer toutes Tes 
r éeS àvec treize Lettres. Ce n'a 
du que la bizarrerie , ou qu'une 
grande commodité qui à produit 
:es ces Lettres furnumeraires que' 
-a ajoute'cs à celles qui feules 
vent abfolument fuffire ; 6c ces 
niers Hommes ti'étoient ni bizar- 
, ni point tant foignëüx à rccher- • 
r ce qui croit le plus commode, 
imede , Pherecides , Epicharme 
lonidcs j Pythagorc , Claudius 
ilperic , ôcc. furent ceux parmi’ 
Grecs & les Latins qui firent cette 
;mentation de Lettres , ou qui en 
ftituerent des unes à la place des 
tes. 

Et en effet l'on n'eût tout d'un 
ip en Grece que feize Lettres où 
dmus en apporta l’ufage , à ce' 
on prétend mais dont il ne fut 
; cependant l'Auteur } 'aihfl qùefl 
as Pavons démontré plus haut, 
s Lettres étoient les luivantes : : 
Br A E I K A MNOriPSTX. 
e l’on prononce en cette manière : 

Eij 
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siipha , Jkta „ Gamma , Delta » Tpfï- 
Ion , Iota , Ka.pa , Lambda , Mi * 
Ni , Omicro t , Pi y Rn , Sigma , * 

Ch '\ A ces feize , Palamede en ajou- 
ta quatre , qui fe prononcent en cet- 
te ioire i Tbira , Xi r Phi , TvfiUn , 
& dont les figures font celles- ci :: 
€> s <î> T. L'on dit qu'il tira ces Li- 
tres du vol des Grues qu’il imita,. 
Simonidcs-y en ajouta quatre autres i 
é *'î r Z H fl. PJt , Z' ta , Va , Orreya, 
Ariftote au contraire à penfc que Pon- 
y en eut d'abord dix-huit » & que 
Epictîar.me & non Palamede y ajouta, 
ccs deux Clivantes : © & P.. Th h a 
ik Ro,. félon même Hcrmoiaüs , il y 
ajoura celle -ci , ‘SP qui eli la pénul- 
tième de l’Alphabet Grec ^Ôc dont le 
Ton cft Pfî. 

Les Latins à l’imitation des Grecs, 
à leur feize anciennes Lettres qui» 
croient: ARC DEGILM-NOR 
R S T V, en ajoutèrent encore Cix z. 
F K Q^X Y Z. Ceux d'Eole inventè- 
rent la Lettre F. Saluftius n*inventa. 
pas le K. aînfi que Pont cru quel- 
ques-uns , il le ravit feulement aux 
Grecs. Le Q^eft de l'invention de U- 
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nius Cal vus 3 ou d’Evander. L'X 
t trouvé par l’Empereur Claudiu$ v 
ôc Z n'ont pas été de l’invention 
s Latins , ces Lettres ont été prifes 
l'Alphabet Grec. 

L on ne le contenta pas d ajouter 
nouvelles Lettres aux anciennes y 
►n en fubftitua des une à la place 
s autres,. Nous dirons dans un aq-. 
: ^endroit plus commodément ceuîc: 
ix firent ces tranfpofitions. Il elb 
Hic, fur que de tous temps il n’y a, 
s eu le même nombre de Lettres 
.ns les Alphabets j mais que c'efi: 
l la bizarrerie 3 ou une plus gran- 
commodité que' l’on a çhêr- 
LC.Cr ' y qui a produit ces Lettres 
Duveiles.’ ' „ 
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CHAPITRE VII. 

"De la divergé des Lettres quant à l'or- 
dre , quant, à. i a prononc iation > & 
quant, aux figures. 

L Es Cara&eres de l'Alphabet (buh- 
frent dans les differentes Nations 
quelque diycrfité dans leur ordre , ou 
dans leur arrangement > tout comme 
dans leur nombre. Cet arrangement 
divers paroit fur tout dans l'Alpha-* 
bet des Arabes. Ce Peuple en chan- 
gea non feulement les figures , mais 
par une fotte vanité j c’eft-à-dire 
afin que î’on ne crut pas que fés ter*- 
rres euflént été empruntées de quel-, 
ques autres plus anciennes , il en per- 
vertit encore l'ordre.. Dans les Al-, 
phabets des. autres Nations ce ren- 
verfemeut ne paroit pas. tant. Les 
Hébreux néanmoins . y lè& Grecs ; &: 
quelques autres placent le G après le 
3§. au lieu que nous y plaçons. It^C*. 
Ils n’ont pa$ tort de le placer avant. 
ls car il eft bien plus doux , ÔC 
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en plus facile à prononcer , & il 
iroir être , félon la raifbn , que les 
onfonnes les plus douces foient les 
emieres en ordre. Dans cette fup- 
>(ïtion il femble que les Lettres L. 
M ne devroient pas être Ci recu- 
-sr Dans les Alphabets des autres 
ations l'on remarque aufli quelque 
nverfement d'ordre.. Nous ne dé- 
nis pas pourtant le condamner da~ 
>rd ; peut-être' n'a-t’on donné le 
cmièr rangàcerraîhcs Lettres qu'à 
ufe qu'ellesfontplus fréquemment 
iployées dans le difeours ; en cela 
m a pas eu tort. Cependant la Ler- 
ï A , parmi tous les Peuples , . Ce 
>uve toû jours la première , quel- 
le differente qu-y foit la pronon* 
ition. 

L’on remarque une bien plus gran-* 
diverfrté dans la prononciation des . 
ttres parmi les differens peuplés 
l'Univers. L'on en verra une preu- 
atttentique dans le Catalôgue fuie- 
nt- de tous , ou de prefque tous lès- 
phabecs du Monde , que nous don- 
us ici pour la fatisfa&ion du Lcc-- 
ir,. 

E M.II 

“ l )> 
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«®§ ««Si** «®$5«* 

MAN.IERE 

DE 'PRONONCER. 

Des Lutins , des Italiens , des Es- 
pagnols , <skf Allemands , ^ 
Flamands , efc. 

A Be Ce De E eF Gc Hach I K eL 
cM eN O Pc Qu cRRe eS Te. ViX. 

. f . . 

Des Grecs j des Joniens * &c. 

* ' { ■ i . 

Alpha , Beta Gamma »• Delta.,. 
Epfilon, Zêta , îta , Thita, , Iota , 
Kappa , Lambda , Mi , Ni , Xi , 
Omicroa , Pi , Ro Sigma , Tau. , 
Vp/ilqu^, Phi , Chi , Pii , Oméga. : 

. Des Bebreux & Samaritains . 

Aleph , Beth 3 Gîincl , Dalet , He 9 
Vau , ^ain , Chet , Theth , Jod , 
„Çaph , Lamed, Mem> Nun, Samedi» 

ÇPidh? P e î Tiade , Kpph 3 Refch » 
£chin , Tau. ' ^ 
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Des Phéniciens . 

Afuz , Bem,Ccmi , Dimi, Ethinii, 
:tim , Gith a Huch , Jochîm,Kavarn, 
ïdiim , Momi , Nichoim , Oliph r 
îifài , Qiicnu , Rophi , Sirh , Toth, 
r x Xith >.Yn , Ziph ,Ziph , Ziph. 

Des Syriens.. 

Olapli , Bctli , Gomnl , Dolath , 
c , Vvau , Zoe Hcth > Theth 
id , Cluiph , Lomad’ , Mim , Nun, 
■nichath , E , Phe ,Tzudc, Kuph * 
efcli ,.Schin , Thau. 

Des Brachmanes. 

Kj u , Rc , Lre ,Ha Ja, Va, Ra , 
i , Nj4 , Ndda Na , Nga , Ma . y 
îa, Ddha, Dha, Gha, Bha, Ja,.Dda ,, 
a , Ga , Ba, Kha , Pha,Txha , 
Ei , Tha , Txa ,Ha , Ta , Ka , Pa, 
a. , Kha ,S3«. 

Des Cdldécns. 

EFpfta,. Vath ,G.ui , Da«, Zau, Vr, 
cc , Vu , To , Hit , Caccar , Ffarar, 
cndin,Nm, Pu, Eu, Pufo,Sam, An, 
jguui,Kal j,Rab i. Sim ,Reb , Ten„ 
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Des Arabes , des Perfes & des 
Turcs . 

Aliph, Beth , Te, The, Cipi, Hha, 
Cha , Dal ,. Dhal , Re , Zain , Sin , 
Scift ; Sad , Dhad , Ta , Thda , Ain, 
Ghain , Phe , Chaph , Kaph , Lam , 
Min, Nun, He, Faff, le, Lam- Aliph. 

» r 

Des Egyptiens. 

r Athomus , Biuithyn , Chinoth 
Dinam ,Eni , Fin ,Gomor , Heleta , 
Joquum , Kayta , Luzamin , Miche , 
Nayn , Obelat , Pilon , Qiiin , Iron , 
Sichen , Thela , Vt, Xiron ; ïpph , 
Zaim j Thou , 

* Dès Etiopiens. 

< * , 

< Alph , Beth , Gemël , Dent , Hoi, 
Vaue , Zai , Haut , Harm , Thait , 
Jaman , Caph , Laui , Mai , Nahas , 
Saut , Hain , Pais , Aph , Pfa, Zadar,- 
•Zxappa , Kaph , Res , Saat , Taui. 

Des Géorgiens. 

Alpha , V eda , Gamma , Delda, H, 
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Lzofti , Zieta , Eloim , Thcta,Toda, 
Z^abda , Lambda, Mi > Ni, Lxi , Oo, 
?hi , Rou , Sigma , Ta , Hie , Phi , 
Zhi y Ipfi , Oméga , Schi', Vue, 
Comi , OT j Ginila , Sima , T. 

Des Cofhiites , & Jacob it es. 

# 

Alpha , Vveda , Gamma , Delda , 
E , Zfo , Syeta , Heda, Theda, Joda, 
Caba , Lauda , Me,Nyn , Axi , OflF, 
Pi , Ru , Sigma , Taf, He ,Phi,Chi, 
Epfi , O , Schey , Vey , Cha , Chy , 
Hori , Geufa , Sima , Dy. 

Des lllyriens . 

As, Buck,V iede ,Glagoglie,Dobro, 
Jeft , Sîgiuiete, Sielo, Semgiie, Jfge, 
I , Ju , KaKO , Liude, Miflete, Nafc, 
On , Pokoî , Erzi , Siouo , Turde , 
Uk , Hir , Fi , Zi , Çiàru , Qd, Scai , 
Sctai , Jer , Jar , Juft , Jerieft. 

Des Sarrasins, 

Alcmon , Bcndi, Cathi, Delphim, 
Ephgti , Foiti » Daipoi , Hhctim , 
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Joithi , Kithi , Lcchim , Malathil , 
r Nabelothi,Oichi, Porzeth,Quirolarh, 
Rafith , Kafalarhi , Totimus, Tfi , 
V a toliu h ,X i room , Yaroi ndi, Zociu tiu 

Des Abccins & Indien*. 

Nuuf , Za , lu , He , Thu „ The , 
Io , Du , Lra , Phu , La , Me , Du j 
Do , Nun , Sach , Mun , The, Thu , 
Mc , Mun , E , Pfe , Zah Dc,Co , 
Tfu ,Rc ,S.u, Sah, Nun, Tha, Uuuo. 

Des Arméniens. 

Aip , Bien , Gîen , Ta , Jec , Za , 
Ac , Jec , Tiio , Ge , Zza , Chien , 
Tza , Ze , Inni , Lium , Hhe , Dh a , 
Kien , Ho , Sla , Xe, Tza , Xa, Char, 
Je , Qu ien , Gial , Hic, Mien ,Chî, 
Nu , Sa , Vua , Zia , Gai , Gie , Bc , 
Zche , R ha , Pc , Uicu , Dun , Re , 
Zzo , Yun ., Aipium. 

Des Moscovites. 

As , Bokî , Vide , Glahol , Dobrc, 
ïeft , Seio, Ziemia , I , Y , le , Kako , 

Lude , 
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-udc , Mîfliti , Nas , On 3 Poicoy , 
3.ezi , Szlouo , Tuverdo, Uk, Pnci'j 
rîer , Or Cha 3 Cza 3 Tza 3 Scha. 

Des Sclavons. 

Ac , Bue 3 Cothno 3 Dobro , Feju , 
Caglofe 9 Hy 3 Jlfouo , JcftijMifalre, 
"Nam j On , Pochi 3 Teurns , Red» 
Reti 3 Sier ,Te 3 Ulo , Xnie. 

Des Anciens Danois. 

Aar , BiarKan 9 Knefol 3 DufT, 
StungënfisjFie 3 Stungchieaun ,Hagl , 
Jis , Kaun , Lagur , Madur , Naud , 
Oys , StugenBirK 3 Kaun 3 Ridhr 9 
Sol , Tyr , Vr , Stugcnvr. 

DesHibernols: 

Ailm, Beith 3 Coll , Duir , Eadha, 
Tearne, Gort, Vath,Jogha, Collailm, 
Lais , Muin , Nuin 3 Onn , Peithboc, 
CeartjRuis, Suil ,Tine, Vr. 

Dans ces divers Alphabets Pon 
peut voir très - facilement > & tout 
Tme //, F 
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à h fois , la différence qui fc trouve 
dans le nombre , l'arrangement , & 
la prononciation de leurs Lettres. 
Il ne refte plus qu'à montrer que 
ces Lettres ne font pas non plus par 
tout les mêmes quant aux figures. 
Quelques exemples que nous ju- 
geons à propos d'en donner en dé- 
cideront. * . • 
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& y 


figures Hébraïques. 



K a » w n n n T Ji a « 
n ïn p ïôyoïû 

Ligures Grecques. 

A B r A E 1 H ©I KAM 
N £ O nP STT$XŸÜ 


Fkures Latines. 
ABCDEFGHI 
KLMNOPQ^R 
S T U X Y Z &c. 




I 


Digitized by Googl 



I 



t 


% I 



Digitized by Google 



F 64 F iG.Des Bhachmane^ 

ms o. 

a-> 

■saa^s ’x 

^ Jk Q %% ^z\ 

Fig- AB ecipiej 

Jsi A> <& fZ %+ 2 CFG 
A>^ ^<^ÛH 

H &ivi» -t Al't' 9* 
*V* K ^ TV cAj ^ % 
*3 fi^ü ife ^ 

18 ^ JGté £ io 

| rt h. H H* G&ZSgS&ï' 



I 



Digitized by Google 



r-s+Fia. Samaritaines 

jFlG.CALDAiqUE$ ANCIENNE 

73HF & X?*P&5C 
3 *-b 25b i>3 8 OBX 

H &*£ 2 QâS&ÂâS&g 

Fia P HOE NI CIBKNE S 

MJ C &PSP 4/^M) 

s^iîvr 5 ^^ 


Fig-Jndiennes 

3/f <7 7 3 <b 3f P 3 Q) 

ro'irv »f 

^ ^ 



1 -il A T I Vi/ t/ -\ t. 


«î 4. i 


**r' ÇW. 

c r 

V ' 

. ' f 


ZC G- <Zcl <? i *J, 

j ç F • ■.' ^3 <> c;'C f I ' 


: ; o î 


' » 


! v>w : v ' ! - V' r£~J' •• *! <: 3Ktv^-^Vî 

f Nw v. ■ :_.zJ£~s3 vi ' •». ffoS-T * 

J / k a î -'■ v» a > a u ci j i, a ja j. L>r-Ï 

Hçx ^ 

;'X$ 0 8 c -4 c cü r4j f 3 1 

A 3 ✓*. 31'J ] jn> H ( I , 01^3 

I ^UT v> Q7 %3 J W- 

: k.J v> V 

iS-’A'.Oc 'X >/ fj -? 7X8 1 

î 2 "" •• ' C«r £ 57 ^ “ 2 ^-. *v ,4 

r - 3 VîK 31 O 'A * . . J> 1 7Ï 

'■■> £ •; î'*- H-> i«\ 4 Wttd 
"> X .T -V' V Xpr X | 

>r*r -.:■ ’&m no j 7s 




Digitized by Google 



V 


Fia.iSARRAzims 

xNB 1 M FSV * 5à 

tel &v \x&ÿu ix 

Ç9 ft>Y7 Hs, Aj -Ks 

Fi G: Egyptiennes 

A> ^ y s y* ^ 

F? D*~ n 0 

6tr t> Qo. <-0 ^ 

Fig. De Jacobites 

Sr3>K 

^8 X X H vS'V"’!» 0 

rt^&TYfX 

cr^ 






! 


1 J* J 

•flr * 


- a^isy in 'i 

jvi. *: v/ c t J < | 

• r x ? r ci u* r 

a - -\ JA C \A VAfl O-ii 

! ï>\ [ i 


/ : 




u 


/••r 




fo ',/ Vi 


; O ü'i 

A 


» Î/Cj 


/i— r 


é » * i 

rf I 


v î 


A ✓f'" «. 
; * 
O — 


4 . 


n Ai 4 % : 


V 


‘M 


> i ) 

* I / 




» * „ * 


t . T . * 

*•» 

^ / V ) 


-**.1 

C .0 

> ». 


. ' f 
• V ». 


.* « , 

V - — • >. 




A >. 


'V~ T 

cl V 


r \ ,7 

, : i r \ 

; J ' » , 

> j r v n i 


>* r -> 


■< j : * .. 


. i 


J 5 


W »£»> / t , 



Digitized by Google 



Fig. Danoise^' anciennes 

4B*j/Pi>*** Y* 
Yl'&lïVYWll 
4BK4R rc*MA§* 

aul a . 





V# 


de nos T en fée s. 


6 S 


CHAPITRE VIII. 

"Toutes les Lettres prifes en particulier 
ne font point neceffaires abfolument , 
ni pour écrire , ni pour parler, 

N Ous avons dit dans un antre en- 
droit que les Lettres font les 
Elemens dont la Parole eft compofée, 
& que ces Elemens ne font qu'au 
nombre de treize. Si cela eft , il eft 
évident que toutes les Lettres ne font 
pas abfolument néccftaires pour écri- 
re 8c pour parler. Quand les Grecs 
n'avoicnt que treize Lettres , 8c les 
Latins douze 5 ou feize tout au plus , 
ils parloient fans doute , 8c ils écri- 
yoient. Les Hibernois même n'ont 
proprement que dix-fept Lettres. Ils 
ne regardent l'H que comme une 
Note d'afpiration 8c ils excluent de: 
leur Alphabet les cinq fuivantes , K.. 
Q.X.Y.Z. ou du moins ils les re- 
' gardent comme étrangères. Cela 
nous convainc que fil'ufage des nou- 
velles- Lettres que l'on a ajoûtées. 
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aux anciennes n'eft pas inutile , iï 
n*eft pas non plus abfolument nc- 
ceflaire. 

Mais ce n'eft pas là tout ce que 

nous voulons dire ; non feulement 
\ * 

l'on pourroit fe pafîer de ces Lettres 
furnumeraires , nous difons encore 
qu*il n*cn eft aucune parmi les an- 
ciennes que l*on ne pût avec un peu 
d'application 3 éviter dans tout un dis- 
cours , du moins fçavons-nous qu*un 
nommé Lafus Hermion , lequel , fé- 
lon Gyraldus, fut le premier qui écri- 
vit de la Mu/îque , & difputa des^ 
Vers Bachiques 3 fît une Ode 3 & un 
Hymne à l'honneur de Ceres fans la 
Lettre S. Un certain Hefychius , Mi- 
lefîen 3 fît encore plus ; car ayant 
compofé une Iliade qu*il divifa en 
vingt-deux Livres , c'eft-à-dire 3 en. 
autant qu'il y a de Lettres dans l'Al- 
phabet Grec j évita dans chaque Li- 
vre la Lettre qui le diftinguoit ; en 
forte que dans tout le premier l'on 
n’y voyoit point d'A , dans le fécond 
point de B, & ainjfi des autres,. Il eft 
donc certain que toutes les Lettres 1 , 
ne font pas indifpenfablement. nécef- 

i 
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faire s pour s'exprimer. Le K parmi' 
les Latins ne l'eft point du tout „ ÔC 
Saluftius Maître de Grammaire pou- 
voir bien fe paffer de le ravir aux 
Grecs pour l’inferer dans nôtre Al- 
phabet. Il a été inconnu aux anciens- 
Romains j tout au plus s'en fervirent- 
ils pour les Calendes qu’ils mar- 
quoient par un K tout feul.. De-là; 
vient qu'Ablancour dans Ton Dialo- 
gue des Lettres fair dire au K, qu'on 
a mis fôuvent en délibération de le 
chaffer de la Langue Françoife , & de 
le releguer dans le pais du Nord. On 
l'en a chafle en effet on ne s'y en 
fert plus qu'en quelques termes 
d'Art „ &• quelques Noms pris des 
Lettres étrangères. Y & Z ne fervent 
que pour les mors que les Latins ont: 
tiré du Grec , & qu’ils ont tranfpor- 
tez dans leur Langue. L'on eût pufe 
palier du & Lieinius Calvus ai~ 
moit fans doute le parler gras quand 
non content du C il voulut introdui- 

b 

re le Q. Nous lui avons pourtant- 
obligation ; car il ne nous eft pas 
inutile. L'R a auffi fon utilité , quoi, 
qu’un peu difficile à prononcer : Ce— 

E uij. 
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pendant un temps a été qu’au lien de 
I’R. on fe fervit de l’S. Ce fut Clau- 
dius Centinianus qui fubfHtua ce der- 
nier à la place de l’autre voulant que 
Pon prononçât F* fins , & Talefim , 
pour Fit fins , 8c Talc r tus : Peut-être 
avoit-il la Langue épaifïe 5 ou trop 
humide. Dcmoftenes apprit , dit-on 
à prononcer cette Lettre en irritant 
fa Ikbiche , auflî l’àppelle-t’on Cani- 
ne. L’X que l’Empereur Claudius 
ajouta à notre Alphabet , 8c qu’il 
fubfHtua à la place de C 8c S , ou de 
G & S j n’a gueres pins de force que 
ees Confonnes unies enfemble 3 & 
l'on eût bien pu s’en palier : ainfi au 
îieu que nous écrivons -, Xiftus , 
Grex , Apex. L’on auroit bien pu 
continuer d’écrire comme l’on écri- 
voit autrefois , Cfiftus , Gregs s 
Apecs j car ces mots ne difent rien 
moins que lorfqu’ils font écrits avec 
un X. Les Italiens n’ont point cette 
Lettre dans leur Langue j pour Ale- 
xa dro iis difent , Aeffandro, Xes 
Efpagnols , 8c les Portugais l’ont 
dans la leur , mais ceux-là la pronon- 
<^nt comme nous prononçons le C. 
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devant I*A , Alexandro comme s'il 
y avoit Alecandro , & ceux-ci com- 
me les François prononcent le Ch , 
Ximenes , comme s'il y avoit Chime - 
fies j ce qui fait voir que l'on pour- 
roit éviter l'X dans ces ^Langue*. 
P, & H unis pouvoient très- bien ex- 
primer ce quÉexprime la Lettre F , 
& ce mot écrit de la forte Pbama , 
n'a pas moins de force que lorfqu'il 
«ft écrit par F $ ainfî ceux d'Eole qui 
en ont introduit l'ufage 8c inventé 
la figure 5 ne nous ont pas rendu pour 
cela un Ci grand fervice : ils nous ont 
pourtant procuré une aflez impor- 
tante commodité j puifque par une 
feule Lettre nous exprimons ce qu'il 
nous faudroit exprimer par deux., 
Claudius Cæiar penfa fans doute' 
que l'V eonfoqpe étoit inutile quand 
il ordonna qu'à fa place l'on fe fervît 
de la Lettre F mais renverfée q , ôc 
qu’au lieu d’écrire 8c de pronon- 
cer , par exemple Oct^vi'a , l'on 
écrivît , 8c l'on prononçât Octajia. 
Plufieurs prétendent qu'en cela il 
n’eût pas tort , d'autant que la Let- 
tre F chez les Eoliens qui en ont été.: 
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les Inventeurs avoit été tirée de Iâ 
Lettre Vau ainfi figurée 1 ôc tjui eft 
la fixiéme chez les Hebreux , comme 
l'F parmi les Latins 3 ôc dont la force 
comme la figure eft prefque la même 
dans Lune ôc dans l’autre Langue , 
l’Hebraïque , ôc la Latine. L’on voit 
encore des infcriptions^e cette forte : 
ULE, SERiUS, pour V A L E ÔC 
s e r y us. Les Allemands même ôc 
leurs voifins comme les'Champenois 3 
confervent encore cette prononcia- 
tion , pour œuvre > ils difcnt œufre , 
Ôcc. 

L’on pou rr oit aufiï fe palTer du G. 
L’on s'en palfa en effet parmi les Ro- 
mains jufqu’ après la première Guerre 
de Carthage ,■ auparavant ils fe fer- 
voient du C: Ainfi pour Gammedes ils 
difoient Cavimedes. *Sp. Carpilius 
fut celui qui fit ce^hangement 3 ôc II 
le fit fort à propos j car le G a une 
certaine douceur que n'a pas le C 3 ôc 
on le prononce bien plus aifémenr. 
Nous pourrions étendre cette remar- 
que fur le refte des Lettres de l’Al- 
phabet , mais ce que nous avons dit 
jufqu’ici doit fgffire pour prouver 
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que toutes les Lettres en particulier 
11e font pas necelïaires pour s'expri- 
mer y & fe faire entendre. 


* 

* 

CHAPITRE IX, 


Si Von pourroit fe paffer de t otites les 
Lettres de /’ Alphabet en general , 
comme l'on fe pajje de tontes en par- 
ticulier y & trouver m moyen de fe 
faire entendre de. toutes le Nattons , 
de celles mêmes qui n'entendent pas 
notre Langue , & dont nous ri enten- 
dons pas la leur ? 

L 'On conclud que* la chofe propq- 
fée n'cft pas impoflible. Les Peu- 
ples divers qui parlent difFerentdan- 
gages pourroient s’entendre , non 
pas en pariant } mais en s'écrivant. 
Ce qu’ils feroient, non en le ferva.nt 
des Caractères de l’Alphabet 9 mais 
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des moyens que nous allons dire. 

Pour cela il ne faudroit qu’inven- 
ter certains Cara&eres Hiéroglyphi- 
ques , ou certains autres Signes dont 
on conviendroit parmi les Nations, 
ôc que l'on iînpoferoit , non pas aux 
noms , mais aux chofes dont il s’a- 
giroit. Si cette impofition fe faifoit 
ainiï , non pas fur les noms , mais 
fur les chofes 3 il n’y auroit point de 
Peuples qu’en les lifant , ou en les 
voyant , ne les entendi(Tent,queIques 
dilFerens d’ailleurs que Ment les ter- 
mes dont ils fe ferviroient pour les 
exprimer , foit en parlant ou en écri- 
vant. Donnons des exemples , & qui 
foient fenfibles, qui faflènt compren- 
dre aux plus giomers même ce quç 
nous difons. 

Le premier exemple paroît dans 
ces fortes de Notes , ou Figures hié- 
roglyphiques dont on fe fert dans 
l’Aftronomie pour donner à connoî- 
tre les Signes du Ciel. Les Agrono- 
mes pour exprimer le Taureau fe fer- 
vent de ce Cara&ere 3 comme ils 
en employeur d’autres pour exprimer 
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les autres Signes. Or parce que l'on 
cft convenu de la lignification de ces 
caractères , il n'cft aucun qui en les 
voyant 11'entcndent fort bien ce qu'ils 
lignifient ; quoi que d'ailleurs il foît 
véritable que ceux qui ont de diffé- 
rais Langages 11e s'entendent point 
en prononçant les chofes pour la fi- 
gnificatiou de/quellcs ils ont été in- 
ventez. Donnons tout le jour qu'il 
faut à cette Remarque. Le Taureau 
parmi les Latins eft appellé Taurus j 
parmi les Hebreux , Schor ; parmi 
les Allemands , Suer ; parmi les Fla- 
mands , Verre ; parmi les Polonnois , 

; parmi les Anglois , Abulle . 
Ainfi quand l'Hebrcu pour lignifier 
le Taureau prononce Schor , & l’Al- 
lemand Stier , l'Hcbreu n'entend pas 
l’Allemand , & l'Allemand n'entend 
pas l'Hebreu , & ainfi des autres qui 
prononcent différemment,* & cepen- 
dant tant l'Allemand que l'Hebreu 
quand ils voyait ce Signe \j com- 
• prennent également l'un & l'autre 
que c'eft le Taureau. 

Les Chiffres peuvent nousfervir 
d’un fécond exemple.Dans l'Arithme- . 

Tome II, G 
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tique il y a certains Caractères que 
nous nommons Chiffres qui combi- 
nez diverfement lignifient tous les 
nombres pofîibles dans quelque Lan- 
gue qu'on les prononce s Ôt dont nous 
parlerons exprelîtment d'abord après 
que nops aurons fini cet article. Ces 
Caractères font univerfellement s ou 
prefquc univerfellement connus éc 
reçus parmi les Peuples differens. 
Dans les endroits où ils font reçus > 
pour les entendre l'on n'a qu'à les 
voir. Un François qui marquera à un 
Allemand l'année courante fe fervira 
fur le papier de ces quatre Chiffres 
1717 . 8c en parlant il employera les 
termes fuivans , mille fept cens dix 
8c fept. N'eft-il pas vrai que l'Alle- 
mand qui n'entendra pas le François 
quand il parlera , pourra entendre fon 
écriture Arithmétique par cette rai- 
fon que l'on cft convenu de la lignifi- 
cation de ces Chiffres ? Nous pour- 
rions faire venir ici 2 propos les piè- 
ces du Blafon * les Notes de la Mufi- 
que ; les figures delà Médecine , 8cc. 
qui font connues dans la plus grande 
partie du Monde , quoique chaque 
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Nation pour les exprimer Ce ferve de 
differens termes. Pourquoi donc ne 
pourroit-on pas avoir de Notes com- 
munes pour tout autre chofe , qui 
eniuite d'une convention feroient en- 
tendues dans toutes les Parties du 
Monde ? Pourquoi enfin ne pourroit- 
on pas introduire dans tout l'Univers 
ce qui eft déjà introduit parmi les 
Chinois & les Japponnois ? Ces Peu- 
ples ont des Idiomes entièrement dif- 
ferensj ils ne s'entendent pas par côn- 
fcquent en parlant j les uns cepen- 
dant lifent Sc comprennent les écrits 
des autres , par cette raifon qu’ils ic 
fervent des mêmes Signes qui ligni- 
fient les mêmes chofes. Et en effet 
comme les Peuples differens n'ont 
pas de differentes idées des chofes, 8c 
qu’un Polonnois ne conçoit pas autre- 
ment un Taureau , ou un Ecrivicc 
que le conçoit un Elpagnol , l’on efi: 
obligé d’avoiier que fi dans le monde 
l'on établilfoit certains Signes qui 
fu fient communs , ces Signes condui- 
roient alors toutes les Nations à la 
connoifiance des chofes qu’ils déno- 
teroient enfuite de leur inftitution \ 

G ij 
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le commerce de l'Efprit diflîpé au- 
jourd'hui ik prefque détruit, ou pour 
le moins fort limité par tant de diffe- 
rens Langages qui font qucTon ne 
s'entend pas , feroit heureufement re- 
parc , ôc renouvelle ^ rien de ce qui 
fe paie dans l'Univers n'échapperoit 
à nos connoillances , fans , fans qu'il 
fut befoin d'Interprete , l'on rever- 
roit enfin de nouveau cette aimable 
Société que l'on vit dans les premiers 
tems,lôrlque chacun ne parloit qu'un 
même Langage. Voilà un projet , 
mais nous ne nous vanterions pas de 
l’exécuter; pour le faire un feul Hom- 
me ne fuffiroit pas ; il faudroit que 
tous les princes s'y employaient. Ce- 
pendant Herigone s'en eft vanté j il 
a voulu en quelque façon le mettre 
lui feul en exécution ; il a fait cinq 
Tomes d’un cours de Mathématiques 
en Notes , qu'il prétend être une 
Langue univerfelle , & pouvoir être 
entendue de tout le monde.Le Traité 
que nous devons faire des Hiérogly- 
phes fervira de confirmation à ce que 
nous venons de dire. Les Auteurs qui 
ont écrit des Lettres font Terentia- 
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nus Maurus , Antoine de Nebriffe y 
Malinkrot , Guillaume Pofteh, Scalï- 
ger , Dom-Lancelot en fa nouvelle 
Metode , & quantité d'autres. 

P-». NU I . I I J — M « » .i ... ■ — » 

CHAPITRE X. 

Vos Chiffres oh CaeaHeres Arithméti- 
ques, Eloge & avantages de ces Si- 
nss. Leur origine & leur ufagc, Ma- 
niérés de compter avant l'invention 
des Chiffres, Figures de quelques Chiff - 
fr es anciens. Celles des Romains , des 
Grecs t des Hébreux , des Arabes ou. 
Indiens , & de quelques autres, _ 

L Es Chiffres font une autre efpccc 
de Caractères dont on fe fert dans s 
I* Arithmétique , que l’ôn définit ht 
Science des nombres.. Cés CaraCte- 
res j non moins que ceux de PAlpht- 
bet , font de vrais Signes de nos con- 
ceptions car comme. par lè moyen 
des Lettres nous formons des mots y 
&C de iongs difeours qui expriment: 
les Penfëes de nôtre Efprit j aufîi par 
fe moyen des Chiffres nous marquons 
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toutes les fortes de nombres que nous- 
pouvons nous imaginer j mais avec 
cette différence , que par tout l’on 
comprend les diverfes combinaifons, 
8c lignifications de ces Chiffres , & 
que pour les comprendre l’on n’a 
qu’à les voir ; tandis que l’on ne 
connoit pas toujours les differensfens. 
que l’on donne dans chaque Nation 
aux Caractères Alphabétiques, étant 
vrai qu’un Allemand , ou tout autre 
qui parlera un Langage étranger , 
comprendra bien moins ces paroles : 
Mille fept cens dix & fept , qui en 
nôtre Langue marquent l’année cou- 
rante , que ces Chiffres 1717. ou 
que ces autres mdcc.xvii. qui 
fîgnifient la même chofe ,* .car s’il 
connoit les Lettres qui forment ces 
mots , il ne comprend pas pour cela 
le fens de ces mots ,■ mais en con- 
noiflant le^ differens Chiffres , il con- 
çoit ce qu’ils veulent dire , de quel- 
que maniéré qu’ils foient combinez. 

C’eft une merveille qu’avec 24.. 
Lettres nous puifîions donner du 
corps 8c de la couleur à nos conce- 
rtions qui font purement fpirituellcs* 
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& mettre au jour , fans beaucoup 
meme de travail , & d’application 
toutes les differentes penfees que peut 
former nôtre entendement j mais 
c’en eft une autre qui n’cft gueres 
moins furprenantc , qu’avec neuf 
Chiffres feulement , & quelques Zé- 
ros , nous puiflions fupputer dans- 
quelques momens fur une feuille de 
Papier , les Finances de tout un Ro- 
yaume , les frais de toute une Armée, 
le fonds , le profit , les pertes d’une 
Société j compter & réduire dans un 
efpace fort petit , combien d’années , 
combien de jours , combien d’heures, 
Sc de minutes fe font écoulées depuis- 
la création du Monde j jufques-là 
qu’Archimedc à prétendu pouvoir 
marquer le nombre des grains de fa- 
ble qu’il faudroit pour remplir l’ef- 
pacc qui*fe trouve entre la Terre ôc 
le Ciel , ayant fouteniK que le pre- 
mier Chiffre qui jfe marque ainfî 1. 
Ôc qui vaut un , peut , s’il eft fuivi 
de y z. Zéros , peut défigner ce nom- 
bre effroyable de grains de Sable ne- 
ce flaires pour remplir ce vuide , ce 
eiTil a tenté de démontrer en fup- 

G mj 
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pofint , qu'il fane tant de grains de 
Sable pour en former un de Pavot j 
rant de grains de Pavot pour faire les 
quatre dimenfions d'un pouce ; tant 
de pouces pour toute l'étendue d’un 
mille ; & tant de milles pour arriver 
jufqü'au Firmament. Or par ces rap- 
ports , ces gradations , Archimè- 

de a cru que ce Chiffre i. fuivi de y 2. 
ZeVos en cette forte : 10000000000 
000000000000000000000000000 
oqcoooooooooooo. étoit fuffifant 
pour marquer le nombre, de ces grains 
de Sable. Mais Arcnam Aiaris , & 
PIhvu guttas cjuis âlrmrnerabit ? Quoi 
qu'il en foit , fi l’on trouve le nom- 
bre le -plus petit , fon ne fçauroit 
trouver le plus grand , & fi ces fortes 
de fupputations ne peuvent fe faire 
effectivement , l'on en pgut faire 
quantité d'autres qui peuvent aller 
pour ainfi dire 3 jufqu'à l'infini * 6c 
les faire fans erreur , dans trois coups 
de Plume par les réglés dé l'Arith- 
metique qui ne pourroient être plus, 
fures , plus -infaillibles , ni même plnsi 
utiles &c plus néceffaires qu'elles le 
font : car quel rompement dé cervel^ 
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velle j ôc quel embarras ne feroit-ce 
pas pour un Banquier , ou un Tré- 
forier s'il falloir qu’il comptât de tête 
un nombre conûdcrable de pièces de 
toute forte de Mqnnoyes ? Ou en fe- 
roient un Mathématicien , un Geo- 
rnetre , un Aftronome , un Mulîcien 
fans ce fecours , & tous ceux enfin 
qui ne peuvent fe paflèr de nombres , 
de fupputations , & de proportions 
dans l’exercice de leurs fciences , de 
leurs Arts , & de leurs Commerces ? 
Avouons donc que l’Arithmetique 
n’eft: pas moins avantageufe qu’elle 
eft admirable * confèffons même que 
nulle autre Science ne fçauroft pref- 
que fe pafTcr d’elle ; puifqu’il eft vrai 
que toutes les Sçiences , & que tous 
les Arts , fans en excepter les plus 
Mécaniques , ont befoin de nombres , 
ôc de proportions. Lycurgue n’eût 
donc pas raifon d’en défendre , com- 
me il ht , i’ufage dans la Ville de JLa- 
cedemone , fous ce prétexte allez lé- 
ger 3 que c’étoir une chofe trop mé- 
canique , ÔC capable de caufer du 
trouble dans la Republique. 

Les Romains , & les Egyptiens ne 
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donnèrent point dans ce faux travers. 
Au contraire la Science des Nombres 
étoit la première qu'ils avoient foin 
de faire apprendre à tous leurs en fans. 
L'on fçait quel fut fur ce fujet le fen- 
timent de Platon & de Pytagore. Ils 
crurent que l'un des endroits par le- 
quel l'Homme fe.diftinguoit du refte 
des Animaux , etoit de fçavoir com- 
pter : en effet comme l'Homme entre 
tous les Animaux eft le feul qui fça- 
che raifonner &c parler , il eft aufti 
l'unique qui fçachc compter ; auffi 
Ampuiftide qui ne fçavoit fupputer 
au-dela de cinq , fut regardé compte 
un ignorant , & comme un Homme 
de peu d’Efprir. 

Quant à l'invention de cette Scien- 
ce , il feroit difficile d’en marquer le 
premier Auteur. Les uns en donnent 
la gloire à Mercure , les autres à la 
Décflé Numeria , les uns à Abraham, 
lés autres à Thcutdæmon , & la plu- 
part aux Phéniciens qui l'invcnte- 
rent , difenr-ils , pour faciliter leur 
Commerce ; il y en a qui la rappor- 
tent aux Neveux d’Adam provenus 
de Setji , 8c il paroît qu'ih en ont 
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rai Ion ; car cette Science étant autant 
nécefïairc qu'elle l’eft à la Républi- 
que , nos premiers Peres en ont' dû 
avoir quelque connoiffance. Leur 
propre utilité l'exigeoit ainli j il étoit 
meme de la raifon qu'ils tâchaient à 
imiter celui dont ils dépendoient , qui 
fit toutes chofes , nous dit Salomon , 
en poids , en nombre , & en mefure. 

Cette Science qui dans fa naillance 
fut apparamment allez imparfaite , 
fut dans la fuite perfectionnée par 
quantité de grands Perfonnages , par 
Pytagore , par Euclide , Nicomaque, 
planude , Archimcde , & par plu- 
ficars autres qui avoient du goût 
pour elle , &c qui en connoiflbient la 
néceflité. Cependant l'on n’eûr pas 
d'abord l'uCage des Chiffres j cette 
invention ne vint qu’allez tard.. Dans 
les premiers Siècles l'on ne compta 
qu'avec les doigts , leurs differentes 
pofitions furent feules employées 
pour lignifier les differens nombres. 
Les Figures que l’on donne ici de 3 6. 
mains 3 feronr comprendre tres-faci- 
lement cette mécanique. 

Avant l’invention des Chiffres 3 . 
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l'on comptoir encore avec des cail- 
loux 5 5c cette maniéré de compter 
fucceda à la precedente; De là vint le 
mot de Calcul , 5c de calculer. Les 
Peru liens , ainfi qu’on le voit dans 
l'Hiûoire des Incas qui choient leurs 
Rois , excelloient dans cette maniéré 
de compter avec des cailloux , ou 
avec des grains de Mays , quoi qu’ils 
l’excrçallènt encore merveilleufe- 
ment avec des fifcelles de diverfes 
couleurs ou les nœuds differens qu’ils 
y faifoient , marquoient tantôt la 
multiplication , 5c tantôt la divilîon 
de leurs Qjùpos , c’eft-à-dire , de 
tous leurs comptes , avec même tou- 
tes les fractions dont nôtre Algèbre 
puilTe Ce vanter. Aujourd’hui encore 
les Mofco vîtes font tous* leurs com- 
ptes avec des noyaux de Prunes qu’ils 
portent ordinairement fur eux dans 
une bourfe faite exprès. Peut-être ces 
Calculs , ou petites pierres donne- 
rent-ils lieu à l’invention des Jettons, 
mais nous n’afîjurons rien fur ce fair. 

Les Chinois ont une maniéré de 
compter qui revient prefque à la pre- 
cedente. Ils fe fervent , dit le Perc le 

Comte , 
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Comte -, d'une petite planche d’un 
pied & demi de long , fur le travers 
de laquelle ris paflent i'o. ou n. pe- 
tits bâtons parallèles , chacun des- 
quels enfile plufieurs boutons cou- 
lants : en les aflcmblant , ou en les 
retirant les uns des autres , ils com- 
ptent à peu près comme nous ferions 
avec des Jettons ,* mais avec une fi 
grande facilité qu'ils fuivent fans pei- 
ne un Homme quelque vite qu'il life 
. un Livre de Compte. A la fin on 
trouve l'opération toute faite , 8c ils 
ont leur maniéré d'en faire l'épreuve. 

Avant que d’en venir aux Chiffres , 
les Anciens eurent certaines autres 
maniérés de compter. Ils fe fer vi- 
rent de points ; mais parce que ces 
points étoient trop petits , 8c trop 
incommodes par confequent , de là 
vint que pour une plus grande com- 
modité , on les étendit en des petites 
lignes : 8c parce encore que pour 
compter > il y avoir trop de peine à 
multiplier autant de lignes qu'il en 
falloir pour marquer les nombres , 
ou les unirez , l'on en vint à inventer 
certaines notes qui furent comme des 
Top.e //. H 
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abbregez de ces lignes 9 mais qui 
marquèrent la force , & /îgnifierent 
la valeur des nombres. Cardan dans 
ion Livre de fubtilitate , dit que 
Corn. Agrippa fut T Auteur de ces 
Caractères 5 mais Agfippa avoiie luir 
même qu'il avoit trouvé ces notes 
Arithmétiques dans deux Livres an- 
ciens d'Aftrologie & de Magie. Cette 
invention paroit tres-ancienne > & 
l'on dit qu'elle eft venue des Cal- 
déens 5 quoi qu'il en foit l'on en don- 
ne ici les figures. 

Vous voyez qu'il n'y a que neuf 
fortes de notes dans ces 4. colom- 
nes, encore bien que dans la planche 
il en paroifïè 3 6 . Elles y font feule- 
ment différemment difpofées , & ce 
font leurs differentes difpofitions qui 
font dans chacune une valeur toute 
differente. Les notes de la première 
colomne marquent les imitez ce lies 
de la fécondé les dizaines ; celles de 
la troifiéme marquent les centaines ; 
celles enfin de la quatrième defignenc 
les milliers , ainfi que le montre la. 
partie fuperieure de la planchf qui 
fe prefente. 


Digitized by Googl 


de nos Ven fie s. S 7 

' Dans la partie inferieure de la mê- 
me planche , paroifïènt certaines au- 
tres figures dont les Anciens fc fer- 
voient encore pour marquer les nom- 
bres , & les grands principalement. 
Dans quelques vieux Livres , & an- 
ciens Marbres on en voit quelques- 
unes qui font d'autant plus curieufes 
qu'elles font plus bizarres , & plus 
inconnues. Entre celles qui font ve- 
nues à nôtre connoifTance & que nous 
avons fait graver avec la valeur , ou 
le nombre qu'elles rendoient , font 
celles qui s'offrent ici- aux yeux du 
Ledfceur qui prendra la peine de re- 
marquer que le nombre de mille , & 
celui de cent mille , font marquez en 
plufieurs maniérés , mais dont on ne 
fe fervit neanmoins qü'en differens 
temps. Il remarquera aufïi que le 
dernier Chiffre qui efi: reprefenté 
comme un huit couché OO . n'eft pas 
fi ancien que lès precedëns > il n'eft 
venu que de la trop grande précipi- 
tation des Scribes qui par un feul 
trait voulurent marquer ces trois fi- 
gures que l'on voit ici cio. & qui fai- 
(oient mille. 

H ij* 
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' Les Romains cherchèrent üne 
voye plus facile pour pouvoir com* 
pter. Ils prirent d’abord cinq Lettres 
de l'Alphabet qui leur tinrent lieu de 
Chiffre 3 fçavoir 3 i . qui valoit un.. 
V. qui valoit cinq. x. qui valoit dix.. 
jl. qui valoit cinquante, c. qui valoit 
cent. Dans la fuite l’on ajouta le d. 
qui vaut cinq cens 3 & 1*m. qui vaut 
mille. Et c'eft ce Chiffre des Romains 
marqué par ces Lettres de l'Alphabet 
qu'on nomme Chiffre de Finance i 
ils n'employerent même au commen- 
cement que ces trois Lettres i. c. x*. 
Quoi qu'il foit vrai qu'ils fe fervoient 
quelquefois de I’m. & voici la ma- 
niéré dont on fe fervoit de ces.quacre 
Lettres. 

On marquoit nonante avec un x* 
& un c. en cette forte , xc. parce que 
le c. fignifie de foi-même cent , ôc 
que le dix marqué par x. qui eft au 
devant , eft une diftra&ion du ccnr* 
Les cinq cens étoient marquez en 
cette maniéré io. & le mille en celle- 
ci cio. ou bien avec un M. ou un x* 
fermé par deux c. en cette forte cmo. 

cxo. éc quelquefois feulement par 

+ 
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in m. Pour deux mille ils marquoiènt 
:i o. cio. pour cinq mille m, pour 
lix mille ccioo. Deux femblables fi- 
;ures valoient vingt mille. Trois , 
rente mille , &c. Pour faire cin- 
quante mille ils marquoient un i. 
levant trois c. iooo. ces deux figures 
0D3. cio. faifoient foixante mille. 
>s trois , 1333 . cio. cio. 70. mille. 
>s quatre , isoo. cio. cio. ci 3. So. 
nille. Les cinq fui v antes, iooo. cio. • 
io. cio. cio. c>o. mille. Pour faire 
:ent mille ils plaçoient un 1. entre 
rois c. tournez du côte droit, & trois 
utres tournez du côté gauche en 
:ette maniéré , ccciooo. Pour deux 
cns mille ils doubloient la figure , 
>our trois cens millé ils la triploient , 
kc. Quelquefois l'on trouve la Lct- 
re L. à la place de la Lettre I. mais- 
lie y produit le même effet. L'on 
emarqucra que les anciens Romains 
1e connoilïbicnt point de nombre au; 
leflus de cent mille. Les Albanoiss 
ftoient encore plus greffiers puis- 
qu’ils ne fça voient aller au-delà de' 
:ent , . & lesTradens encore plus ,,. 
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puifqu'ils ne fçavoient compter que 
jufqucs à quatre. L'on remarquera- 
encore que lorfque les Romains ti- 
roient une ligne fur quelqu'un de 
leurs Chiffres , alors ce Chiffre pro- 
duisit autant de {fois mille , qu'il 
renferment d'unitez. La Lettre X.. 
par exemple, qui lorfqu'elle n'a point 
de barre par deffu$,ne lignifie que dix, 
avec une barre x. fignifie dix mille ,. 

& ainfi des autres à proportion. 

Les Hébreux , & les Grecs pour. 
Chiffres le fervent des Lettres de 
leur Alphabet , affignant un nombre 
à chacune d'elles. Nous lifons que les- 
Latins en firent autrefois de même f 
mais il ne femble pas que cet ufage 
ait eu lieu parmi les Anciens. Il fem- 
ble au contraire que cela ne fut in- 
troduit que dans un temps d'igno- 
rance & de barbarie : Quelques Mo- 
dernes le croyent de la forte , & nous ' 
fommes de ce fentiment , foit parce 
que faint Ifidore de Seville Auteur du 
fepticfme fiecle le dit en termes ex- 
près au premier Livre de fes Origi- 
nes , chapitre troifiéme : Soit, à caufè. 
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d'an Decret qu^ nous trouvons de 
Bafiie de Macedoine où l'on voit 
que cet Empereur ayant été averti 
que l'on fe fervoit des Chiffres ou 
Notes Arithmétiques pour compofer 
des maléfices » ordonna qu'au lieu 
de ces Notes l'on ne fe ferviroit dé- 
formais que des Lettres de l'Alpha- 
bet , lefquelles pouvant être facile- 
ment lues , & même par le fimple 
Peuple , par ce moyen l'on évitè- 
rent la malice de ceux qui abufoient* 
des Chiffres anciens pour en faire 
des fortilcgcs ; quoi qu'il en foit 3 
voici les nombres que l'on donnoit à. 
chaque Lettre. 
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Il y a des Vers anciens dans Baro- 
m’us qui marquent les Lettres figni- 
fîcatives des nombres. Nous les don- 
nons ici. 


A 

PcJJUet A numéros qwngentos ordtne 
rcflo. 

B 

Et B trecentum per Je retmere vide- 


tur . 


Non plufcjuam cemurn. C Lhera fertitr 
babere « 

D 

Lhera X) velut A quïrigentos fîgrifî* 
cabln 


E Quocjne dncentos & quinquagiyta te- 
nebk .. 

F 

Sexta cjuater denos gerit qua dijffit ab 
Alpha . 

■ G 

G Quadringentos * demonjlrativa te~ 
nebie 
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H 

H Quoefue dtteentos fer fe dejignat ha- 
bendos * 

I 

î C Cmptr erk , œntum fignifî- 
eabit 

K 

K O» * ne ducentos & quînquagints 
ttnebit . 


Quinsfuifs L denos numéros dejignat 
habendos . 

M 

M Cafut efi ejHtm feimus mille u- 
nere . 

N 

N Qjioejue nongentes numéro demonflrnt 
h ab endos , 

O 

O Numcrum gejfat qui mne undccimus 
extae 

P 

P Similem eam G numerum mmfirutur 
habere, 

a 

Q; V tint A. cum D qu'm vent os v.nlt nu~ 
mer are*. 


Digitized by Google 



R 

Ottoginta tibi dkbit R , fi qttü mme- 
mbit. 


S 

I 

S Ver o feptenmes numeratos Jignifo 
cabit. ' • 


T 

T Quoqne cemenos 
nebit . 


V 


& 


fexagint 4 te - 


V Ver b quinque dabit tibi , fi refit VU* 

. merabis, 

X 

X Supra àenos numéro tibi dot reti- 
nendos « 

Y 

Y Dat centenos & quinquaginta no - - 
venos 

2 

Vltima Z jîww tw/7/^ tenebit. 


Chaque Lettre produifoit toujours 
un nombre plus grand quand elle 
croit chargée d'un titre , ainfî qu'on 
pourra le voir dans la table fluvante. 
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ij 0000 
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2000000 
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I 000000 ‘ 
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, Après 
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Après les Chiffres Romains , & 
les autres dont nous avons déjà par- 
lé, nous vinrent les Chiffres Arabes , 
ou pour mieux dire les Indiens j car 
les Arabes en ont appris les Carac- 
tères des Indiens , comme les Maures 
les-ont appris des Arabes , les Efpa- 
gnols des Maures , & les Latins des 
Ëfpagnols depuis quatre cens ans feu- 
lement 3 ou environ j puifque Pla- 
nude , &: Alphonfe X. Roi de Caftil- 
le font les premiers entre les Chré- 
tiens qui s’en font fervis. Ces Chif- 
fres font au nombre de neuf dont 
voici les figures : i. 2. 3. 4. 5. 6 . 7. 
8. 9. Ces figures multipliées & com- 
binées différemment peuvent aller , 
pour ainfi dire , à l’infini. Le nom- 
bre de dix eft lignifié par un cercle o 
qu’on appelle Zéro joint au premier 
nombre ainfi figuré 1. & qui vaut 
un , on le marque ainfi : 10. A me- 
fure que l’on multiplie les zéros qui 
d’eux mêmes ne lignifient rien , s’ils 
ne font joints à une , ou à plufieurs 
des fufdites neuf figures , à mefure le 
nombre devient plus grand ,• ce qui a 
fait dire à un Poëte parlant du Zéro.: 
Tome IL I 
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* 

L'on ve connoit en moi fin ni commen- 
ce ment ; 

Neuf dijfemblables Sœurs m’ accompa- 
gnent & ni aident. 

ne vois rien de mû } mais quand elles 
precedent , 

On peut me faire alors valoir infini- 
ment. 

Ces zéros prennent leurs détermi- 
nations des fieures , on des chiffres 
qui les precedent. Par exemple s cet- 
te figure S. avec un zéro So. fait le 
nombre de quatre-vingt : avec deux 
8go. fait huit cens : avec trois 8000. 
fait huit mille : avec quatre Soooo. 
faic quatre-vingt mille : avec cinq 
800000. fait huit cens mille , Si ainfi 
de foutes les autres figures ou chif- 
fres : en forte que Pon multiplie les 
dixaincs , les centaines , les milliers , 
Si les autres nombres qui font au. 
deffus , ou par les zéros mêmes , ou 



cedent. 


Ces figures font fort commodes , 
nous nous en feryons plus fre- 
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quémment , iSc plus facilement , que 
du chiffre Romain , fur tout dans 
ces fortes de Sciences qui font de 
grandes fupputations comme PAlge- 
bre j la Trigonométrie > l' Arithméti- 
que , & l'Aftronomie. Ces Sciences 
n’employent que les chiffres Arabes, 
Dans les Chiffres 011 commence à 
fupputer du côté droit en tirant vers 
le gauche , ce qui a fait croire à Val- 
la que les Chiffres ont été inventez 
par les Orientaux j il n'a pas eu tort 
de le croire ainfi ; puifquc cela étoit 
en ufage dans tout l'Orient , chez les 
Caldéens, les Syriens , les Egyptiens, 
&c. Outre que les Indiens le fervent 
encore des mêmes Notes ou Caractè- 
res que nous, pour marquer les Chif- 
fres , aufll bien que les fept Planètes, 
ôc les douze Signes du Zodiaque : 
nous pouvons même juger de là , que 
ces Chiffres Indiens , ou Arabes font 
plus anciens que les Romains , en- 
core bien que nous n’en ayons eu la 
connoiffance que vers le treiziéme 
fiecle. Huetius dit que ces Chiffres 
ne font que de purs Caradtercs Grecs, 
mais corrompus par les Ecrivains. 

I ij 
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En comptant l’on dit , & c’eft et 
qu’on appelle Echcle de Numération* 

Nombre — — r 

Dixaine 10 

Centaine « ■ — ioo 

Mille iogo 

Dixaine de mille — ioooo 
Centaine de mille— 100000 

Million ioooooo 

Dixaine de müli. — iooooooo 
Centaine de mîlli. — i oooooooo; 

M’He de millions — îooooooooo^ 

Milliar ioooooooooo' 

Dixaine de millf.— 100000000000 
Centaine de Mil. — 1 000000000000- 
Mille de milliars — iooooooooooooô- 

Le Zéro peut être ajouté aux neuf 
figures indifféremment , & accroître 
leur valeur de dix , de cent , de mi!*- 
le , de millions } de milliars , de bil- 
lions , de trillicns , &rc. à mefure 
qu’on le multiplie. Au refte nul autre 
Chiffre que l’Arabe ne Te fert du 
Zéro. 

Il faut remarquer ici trois chofes. 
La. première , qu’encore que nous. 
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ayons dît que l’on compte dje droit à 
gauche , cela ne doit s’entendre que 
des unitez ; car les dixaincs , les cen- 
taines , &c. Ce content du coté gau- 
che vers le droir. La deuxième , c’efi: 
que le lieu donne aux Chiffres des va- 
leurs toutes différences. Au premier 
lieu ils ne valent que des unitez ; au 
fécond , ils valent de dixaînes ; au 
troiffeme , des centaines , & toujours 
un plus grand nombre à mefure que 
l’on recule. Enfin la troifiéme cho- 
ie qu’il faut remarquer , cft que 
l'ordre , non moins que le lieu , 
change la valeur des nombres. Soit 
qu’ils foient l’un fur l’autre , com- 
me foit qu'ils foient à côté où ils 
peuvent être féparez, comme 1.1.3. 4. 
& où aufïï ils peuvent fe trouver liez, 
comme 1134. Dans le premier cas ils. 
ne font que quatre unitez , au lieu 
qu’ils font le nombre de mille deux 
cens trente quatre quand ils font liez.. 

Parmi les nombres de l’Arithmeti- 
que il y en a des Cardinaux , Sc des au- 
tres qu’on nomme Ordinaux ; il y en 
a de Collectifs , de Diffributifs , de 
Proportionnels j l’on y trouve le. 

I n ) 
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nombre plan , le nombre folide y te* 
nombre quarré. Il y en a que l'on ap- 
pelle nombre pair » nombre impair , 
& pairement impair , nombre pre- 
mier ou primitif, nombre compofé , 
nombre parfait , nombre fourd , ou 
irrationnel , nombre entier , nombre 
rompu , & quantité d'autres qui font 
connus de ceux qui profeilcnE l' Ari- 
thmétique. 

L’Algebre entre laquelle & l'Aria 
thmetique il y a une connexion na- 
turelle , ne différant l'une de l'autre 
que du plus & du moins * a aufli des 
nombres qui lui font propres.. L'on 
en donne ici en peu de mots une 
idée,. 

L'Algebrc eft. la grande fcience 
des nombres ,* une efpece de calcul 
par le moyen duquel on peut refou- 
dre tout Problème dans les Mathé- 
matiques t&c l' Arithmétique , pour- 
vu qu'il puifle être refolu ,• c'eft là à 
peu près la notion qu'on en. peut 
donner. 

On diftingue l'Algebre en ancien- 
ne , & en moderne. La première ie* 
npmme. vulgaire., ou nombre ufe x 
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elle employé des nombres pour la fo- 
lution des Problèmes d'Arithmeti- 


que , mais fans nulle demonftration. 
La Moderne que l’on appelle fpecieu- 
fe , à plus d'étendue que la- vulgaire. 
Pour défigner les efpeces ou les for- 
mes des chofes fur lcfquelles elle 
exerce fes.raifonnemens , elle fe fert 


des Lettres de P Alphabet au lieu de 
nombres. Cette Science employé 
quantité de notes ou de figures qui 
ont toutes leurs lignifications leur 
valeur , que l'on pourra, voir dans 
les Auteurs qui en ont traité. 

L'invention de PAlgebre efl: plus 
qu'admirable : mais l'on n'en Içait 
pas au fur le premier Auteur. Selon 
Seriverius ce fut un Grec nommé 


Diophante. Cardan penfe le contrai- 
re j il attribue cet honneur à un Ara- 


be nommé Mahomet fils de Moyfe 
aufîi lui. donne-t'il rang entre les 
douze plus excellens Hommes qu'il- 
dit s'être diftinguez dans l'Antiquité 
par une fübtilité d'cfprit extraordi- 
naire. Mais ceux qui l'ont, jretablie/ 
depuis peu de temps a ayant été com* 

1 “j, 
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me enfevelie depuis plusieurs fiecles , 
foie par la négligence des Hommes , 
foie à caufe qifécanr trop abftraice , 
Sc difficile à apprendre 3 elle reburoit 
les efprics , ont été Viette , &c René 
Defcarres , mais celui-ci eft acctifé 
par Monfieur Vallis d'avoir tout , ou 
prefque tout pris dans Harniottus ce 
qu'il en a laide par écrir. 

L'on nous difpenfera de produire 
ici tout ce qu'enfeîgnent l'Algebre 
ôc l'Ariehmetique ; nôtre delfein ne 
l'exige pas 3 Sc d'ailleurs nous n'a- 
vons garde de préfumer que nous 
pu fiions en venir à bout ; il nous fuf~ 
fit d'avoir rapporté à peu près ce qui 
fait à nôtre fujet , qui ne roule que 
fur les Signes qui fervent à manifes- 
ter nos Penfées^ 
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CHAPITRE XL 

S y il y a ou non quelque vertu attachée 
aux nombres ? Si l'on peut s'en Jervir 
pour faire des obfervations ? 

I L femble d'abord que ce n'eft ny 
contre la raifon ni contre la Reli- 
gion de faire des obfervations fur les 
nombres , & que dt s'en fervir pour 
certains defieins , ce n'eft pas donner 
dans la ftiperftition & la vanité ; car 
d'une part nous apprennons par les 
- Ecritures que Dieu a fait toutes cha- 
fes en nombre , en poids , & en me- 
fure d'une autre part nous avons 
Pau tomé de prefque tout ce qu'il y a 
d'habile Gens dans la Philofophiev 
PA Urologie , la Mufique , & la Mé- 
decine , fans parler de quantité d'Au 1 - 
teurs Eccleftaftiques qui ont fait des 
obfervations fur les Nombres , & en 
ont tiré mille allégories. L'On fçait 
allez que Pythagore en particulier y 
& fes Seétateurs , ont rapporté cha- 
que chofe aux nombres % comme à 
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une caufe univerfelle s & qu’ils ont 
crû que rien ne fc faifoit dans le 
•Monde que par leurs differentes com- 
binaifons ; que Macrobe dans le fon- 
ge de Scipion , l. chap. i $ . n’a pas 
même exclud l’union de l’Ame avec 
le Corps qu’il a fait de même dépen- 
dre des Nombres j que les Aftrolo- 
gues y ont renfermé les Myfteres de 
leurs Prédirions» La Medecine que 
Pline dit être un des trois Arts impé- 
rieux qui ont donné naiflance à la 
Magie , 11e manque pas non plus 
d’obfervcr les Nombres comme quel- 
que chofe de très-important ; elle 
obferve en particulier les Années cli- 
maétériques , ôc les jours critiques 
par lefquels 011 juge de la Maladie». 
La Cabale tire des vertus HRrveil- 
leufes des Nombres des Noms di- 
vins. La Mufique 11e vaudroit rien 
fans les Nombres , & c’eft à eux auf- 
quels il faut rapporter toute la Con- 
fonance & la Mélodie des Tons. Tout 
cela prouve qu’il doit y avoir quel- 
que vertu attachée aux Nombres , & 
que l’on peut s’en fervir pour faire 
des obfervatiojns. s 
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Toutes ces autoritez & toutes ces 
preuves ne fçauroient nous contrain- 
dre à croire que les Nombres aycnt 
les vertus les qualitez que l'on pré- 
tend leur attribuer ; car entre ces au- 
toritez il en eft qui ne font pas bien 
entendues , & d'autres qui offrent 
des chofes que l'on ne fçauroit bien 
prouver ; Ainfi jamais elles nous im- 
poferont jufques-là que de nous per- 
fuader que les Nombres , &c les Chif- 
fres qui les désignent ayent d’autres 
lignifications s &c d’autres vertus que 
celles pour lefquelles ils ont été in- 
ventez , à moins qu’ils n’en eullent 
de myftérieufcs & de fondées dans 
les Ecritures , que nous refpc&erions 
en ce cas loin de les critiquer 3 ou de 
les nier. Mais hors ce cas , nous ne 
faifons nulle difficulté de nous décla- 
rer contre toutes ces vaines recher- 
ches des Cabaliftes 9 des Enchan- 
teurs , des ErofelTèurs de Divination; 
contre meme certains Aftrologues ôc 
Médecins qui fc. perfuadent que par 
les Nombres on peut découvrir l’a- 
venir 9 .& entrer dans la connoi (lance 
, de certains fecrets. Nous décidons 
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parconfequent contre cette efpece 
de Divination que l'on nomme Ari- 
thnomance , par cette raison qu'elle 
juge de l'avenir par les Nombres j & 
voici d'abord des preuves qui feront - 
voir la foiblefte des fondemens fur 
lelquelles on appuyé cette prétendue 
vertu des Nombres , comme l'inutili- 
té des exemples que l'on apporte 
pour la prouver. 

Premièrement , l'on ne peut pas 
prétendre que parce que le Sage a 
dit que Dieu a fait toutes chofes en 
nombre s en poids , & en mefurc , 
les Nombres doivent être la caulè & 
le principe de toutes chofes $ le fens 
Littéral & véritable de ce Paftage 
n'eft autre que celui-ci , fçavoir , 
que tout ce que Dieu a fait > il l’a 
fait fans confufion , mais dans l'or- 
dre , & dans la difpofition telle qu'il 
falloit. Salomon en difant ces mots 
ti'a fait aucune attention aux Nom- 
bres » 8c il n'auroit eu aucune raifon 
de l'y faire. C'eft ainlî que les Inter- 
prètes ont expliqué la penfée de Sa- 
lomon , & c’eft ainlî qu'il faut expli- 
quer celle de Macrobe quand il a 

parie 
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parlé de l'union qui le fait .de l'ame- 
avec le corps ; car fi cet Auteur avoit 
prétendu , que cette union dépendît 
en effet des Nombres , nous regarde- 
rions fon opinion comme extrava- 
gante , comme nous regardons ain/i 
celle des Cabaliftes dont nous parle- 
rons dans la fuite. 

Quant aux My flores des Nombres 
du Philolophe Pythagore 5 ils avoient 
plus de vanité que de lolidké ; nous 
ne craindrons pas meme de dire que 
toutes les Allégories que piufieurs 
Dwélcuis en ont voulu tirer > ne font 
au fond que des jeux d'elpritj& qu'u- 
ne pure perte de temps. 

Les C.onfonanccs , & les di lion all- 
ées que l'on remarque dans laMufi- 
que , ne viennent pas non plus des 
Nombres , ni cette douceur parcon- 
fequent que nous (entons des Confo- 
nances , 6c cette rudllfe que nous 
fentons des Dilfonances. Quelques- 
-uns pourtant le prétendent , 6c fou- 
tiennent qu'attendu une Sympathie 
qu'il y a entre nôtre Esprit 6c les 
Nombres , les. mouvemens de celui- 
là doivent répondre aux differentes 
Tome II, K 
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proportions , & mefures de ceux-ci,. 
Car s'il effc vrai , ajoutent-ils 3 que 
certains mouvemens de l'Ame dé- 
pendent des mouvemens des c (pries 
animaux , & que les mouvemens des 
efprits animaux dépendent à leur roi r 
des mouvemens des organes des fens : 
s’il cft vrai encore que la moindie 
force eft capable d'exciter ou d'arre- 
ter ces memes efprits ; que le moin- 
dre fon peut les ébranler , &c le plus 
petit mouvement étranger les déter- 
miner ; il s'enfuit de là que de diifc- 
rens fons meuvent différemment ces 
efprits > qu'ils les attirent quand ils 
font doux j agréables , & modérez ; 
qu'au contraire ils les font couler 
dans les Mufcles pour les dilpofer à la 
fuite quand ils font rudes & violens j 
& qu'a in fi fuivant la lenteur 3 la vi- 
teffe 3 la tranquillité ou la violence 
de ces efprits 3 nôtre amefe trouve 3 
ou plus trille , ou plus joyeufe , ou 
plus abbattuc, ou plus animée : mais 
fi l’on approfondit bien la choie 3 
l'on verra que ce n'eft proprement ni 
aux Nombres 3 ni aux Mefures qu'il 
faut rapporter ces effets : voici d'où 
ils viennent. Quand deux fons qui 
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font pondez enfemblc font agréables 
& doux à l’oreille , cet agrément & 
•certe douceur ne proviennent cjue de 
ce que les coups qui font l'un & l’au- 
tre ion s s’aflemblent , & fe joignent 
en un , frappant l’organe conjointe- 
ment , &c en même temps , comme fi 
c etoit un même fon , Sc fans aigrir 
parconfcquent , ni bîefTer l’organe j 
au contraire les fous ne font rudes &: 
defagrcables que parce que les coups 
nç fe joignent que rarement , ou . 
point du tout ; d’où vient que l’orga- 
np du fentiment eft par ce moyen 
tiraillé ; fi bien que fi ce tiraillement 
des parcics n’eft réparé par des jonc- 
tions tics- frequentes qui confolidenr, 
pour ainfi dire , la playe , il faut que 
l’organe foit comme déchiré, & qu’il 
fouffre cette impreffion avec con- 
trainte. De là on peut rendre raho.i 
de ces divers degrez de douceur & 
de ryidellè qui fe trouvent dans les 
fons y cela 11e vient uniquement que 
de la diverficé de cette joaétî on , $£ 
de ce que ces coups 11e s’accordent 
pas cnfcmble. Ainfi les ions qui font 
une confonauce qu’on appelle à l’u- 

K ij 
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nilTon , affc&ent l'ôreiile plus unifor^ 
î-nemcnt que l'oétave , quoique l'oc- 
tave foir plus agréable que l'unilîon ,* 
l'o&ave l’afFe&e plus également que 
la quinte ou diapente ; que la quarte 
ou dirftclTaron , & ainu des autres 
confonances qui font toujours plus 
ou moins agréables , félon que les 
coups fejoignent plus fréquemment , 
ou plus rarement dans l'organe. Ce 
n'eft: donc pas proprement des Nom- 
bres que viennent les Confonances , 
ik les Dilfonanccs j il vaut bien 
mieux les rapporter à des caufes 
Phy/iqucs qu'a des principes douteux 
bc chimériques , tels que font les 
Nombres dans cette occafion , (Si 
dans plufieurs autres. 

Ce qu'on dit des Années climaté- 
riques ^ & qu’on rapporte encore aux 
Nombres , n'eft appuyé que fur une 
erreur populaire 3 ou tout au plus 
que fur quelque vieille tk paflagere 
expérience des Médecins de des Agro- 
logues , qui parce qu'ils ont trouvé 
quelquefois } & par intervalles s c]iie 
les années 49. 56. 6 3. 70. 77. (kc. 
ont etc funeftes à certaines Gens 3 ils 
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en ont tiré une confcquence univer- 
felle , & comme infaillible. Pour don- 
ner quelque couleur à leur opinion 
ils 1‘ ont établie fur cc fond .ment. Ils 
ont aiïtgné une Année à chaque Pia- 
riette pour dominer fur le corps de 
l'Homme ; 6c comme Saturne eft la 
plus maléfique de toutes , c’efi: pour 
cela qu'ils ont tenu chaque feptiéme 
révolution dangereufe j mais fur tout , 
les années ci delfus marquées où l'©n 
cft déjà avancé fur l’âge. Il s'en trou- 
ve meme qui prérendent que l'année 
cîimaéterique eft funefte aux corps 
politiques ' , & ils en apportent plu- 
•fieurs exemples. 

Cette Obfervation n'eft point fû~ 
re , quoi qu'au fonds elle ne fait 
point füperlutieufe , félon meme les 
témoignages de faint Ambroife., de 
Bede , de faint Atiguftin^ car fi en 
effet elle ctoit fûre 9 il y en au- 
roit plus de ceux qui .tombent mala- 
des ou qui meurent dans leurs an- * 
nées climaéteriques , que de ceux 
aufquels ces accidcns n'arrivent qu'a- 
près , ou .auparavant. Cependant 

pour un qui meurt > ou qui fe trouve 

*/ • • • 
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malade dans chaque feptiéme rcvo> 
liuion , il y en a- cent qui n'y meu- 
rent pas , tk qui n'y font pas meme 
attaquez de la maladie. Nous tenons 
donc ces terreurs de certaines Gens 
comme mal fondées , «pour ne pasdir 
re comme extravagantes , quand ils, 
tremblent aux approches des Années 
clima&eriquçs ; quand ils prennent: 
mille précautions pour en éviter les 
ftineftes fuites quand apres les 
avoir , à ce qu'ils croyent , ainfi évi- 
tées , en reçoivent des félicitations &C 
des complimens , comme fit autre*- 
Tbis le Neveu d’Augufle. 

O « 

Les jours que les Médecins appel- 
lent critiques , par cette raifon qu'ils 
font juger de la maladie par certains 
ïiymptomes qui arrivent au plus fort 
du mal 5 quand la Nature tâche à fe 
dégager de Ces mauvaifes humeurs * 
ne reconnoiflbnt pas non plus les 
Nombres pour Caufes. La crife qui 
arrive le 4 e . jour , le 7. le 1 1 . le 14. 
le 20. ou le 11. & qui fe fait ou par 
excrétion , comme flux de fang , d’u- 
rine y de ventre , ou par Tueurs & 
vpmiflemens | ou bien par abcès , eu 
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reconnoit une differente. Le Nombre 
n’efl pas un adte ou une forme ,• Lé- 
galité , & l’inégalité ne font pas non.-, 
plus des formes fubflantielles , elles 
ne font que dès formes accidenteles , 
que l’on pourroic même ranger par- 
mi les chofes abflraites 8 e Mathcma* 
tiques , plutôt que parmi celles qui 
font Phyfiques.. Parconfequent , dit 
Aïiflote j la quantité difcretc ou nu- 
mérique , u’eft- pas une chofe qui 
puifTé agir , comme feroit un com- 
pofé de corps 8 c draine , ni même 
comme un infiniment dont fe fervi- 
roit un Agèut : aiiifi il : efl inutile dé 
donner aux Nombres quelques qua- 
litez;plus inutile encore d’obferverlé 
Nombre pair & le Nombre impair j 
d'attribuer une vertu plus puilïante à 
celui-ci qu’à celui-là ; d’en appeller 
un mâle , 8 e l’autre femelle ; cette 
obfervation eft pleine d’erreurs Ci 
elle n’efl: pas fuperftitieufe. 

D'où vient donc , quelqu’un pour- 
ra nous demander , que les criies fe 
font au 7. jour , 8 c non au 6 . ou au, 
$ } Au 14. & non au 1 3 . ou au 1 j. 
ainfi des autres ? Car Ci cçs excre- - 

K. iüj 
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-dons ou cxpuUions arrivent à cer- 
tains jours déterminez , il faut , ce 
femble , de nécefïïté recourir aux 
Nombres , 8c à certains Nombres 
particuliers , & ainfi leur obfervation 
n'cft ni fuperftitieufe , ni pleine d'er- 
reurs , ainfi qu'on le dit , mais rai- 
fonnable 8c fondée dans la fcience 8c 
l J expérîence. 

Il eü: facile de répondre à cette de- 
mande ; d'aÆgner une caiife Phyfi- 
que aux crifes , 8c de donner la rai- 
fon pourquoi elles arrivent en cer- 
tains jours plutôt qu'en d'autres. Cet- 
te caufe n'eft autre que la Nature 
même , qui après aveir préparé , dif- 
pôle , 8c cuit ces humeurs mauvaifes 
8c nuifiblc-s à li faute 5 les pouffe en- 
fuite au dehors ; fuppofé pourtant 
qu'elle fe trouve la plus forte Ôc la 
plus puiffante dans ce combat qui 
s’dh formé entre ces humeurs nuifî- 
bles , 8c elle j 8c pour en être d'abord 
convaincu , l'on n'a qu'à fçavoir 
qu’il y a quatre humeurs dans nos 
corps , fçavoir le fang , le phlegme , 
la bile , la mélancolie ; que nôtre 
fauté dépend du temperammeiu * ou 
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d'âne certaine difpofltion de ces qua* 
tre humeurs ; que nos maladies n'ar- 
rivent parconfequent que lorfque 
quelqu'une d'entr'elles , vient à do- 
miner j &■ à prendre un trop grand 
afcendant fur les autres trois ,* alors 
la fanté fe trouve altérée. Cependant 
il faut obferver qu'entre ces hu meurs 
il y a cette différence que les unes 
agiffant plus promptement 8c plus vi- 
goureufement , les autres refiftenc 
au (fi , & plus long-temps , & plus 
fortement. De là on peut rendre rai- 
fon de ce que les fièvres quartes font 
plus opiniâtres que les fièvres tierces 3 
& celles-ci que les quotidiennes 3 8c 
de ce que les unes reviennent plus 
tard y les autres plutôt :• car la biié- 
noire qui caufe les fièvres quartes 3 
pour nous en tenir à ce fctil exemple -, 
n’jgî'iaut que foiblemcnt , elle refifte 
forcement à fes contraires,-^ très-long 
temps. De là auflï l'on peut juger des 
jours critiques dont efl: queftion , en 
ce qu'en toutes les maladies les hu- 
meurs fe combattent les unes les au- 
tres ; les unes agiflànt , 8c les autres 
. rdîfiant dans ce combat domeftique 
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ôc intcftin , lans que neanmoins pen- 
dant quelques temps la victoire pan- 
che d'un côté plutôt que de l’autre , 
attendu l'égalité qui fe trouve entre 
les humeurs qui agifient , ôc entre 
celles qui' refiftent 5 enfin il arrive 
que l'une ayant le de (Tu s , affoiblit 
peu à peu celle qui lui efi: contraire , 
ôc ce combat ne finit qu'au quatriè- 
me , ou feptiéme jour , ôc louvent 
qu’au quatorzième s ou au vingtiè- 
me , par cette raifon que c'eft là où fc 
trouve la proportion qu'il y a entre 
l’Agent ôc le Patient , entre l’humeur 
qui agit * &C entre celle qui refifte j 
enforte que celle-là ne peut vaincre 
plutôt fon contraire > ni celle-ci lui 
refifter un plus long-temps. Or l’une 
fe trouvant viètorieufe ôc l'autre 
vaincue" , celle qui fe trouve vaincue, 
Ôc qui écoit la caufe de la maladie , 
cft enfuite feparée ôc chafiTée au de- 
hors par la vertu qu'on nomme ex- 
pulfive , par laquelle chaque être vi- 
vant fe délivre de ce qui lui efi: nui- 
fible , ôc contraire Pourquoi donc 
rapporter les crifes aux Nombres , 
au lieu de les rapporter aux caufes 
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que nous venons cîe dire , fur Iefquel- 
lcs on peut faire , fans contredit ,, 
plus de fondement que iur les Nom- 
bres dont la vertu n’efi: qu’en idée ? 
L’on ne cherche pas hors les Ani- 
maux , 8 c les Plantes les caufes ou les 
principes de leurs accroillemens 8 c 
décroilïemcns. Il ne faut pas non plus 
les chercher hors les maladies. 

L’ufaçre des Nombres ne fe termi- 

O 

ne pas à tontes ces chofes. Il s’en eft 
trouvé qui en ont fait des fecrets 
merveilleux contre les vexations des 
mauvais Efprits , 8 c contre toute for- 
te de Maladies. Q. Serenus ordonnoit 
pour un Remede alTu ré contre la Fiè- 
vre demi -Tierce , d’écrire fur un pa- 
pier le mot ABRACADABRA , dont 
les Lettres , comme nous verrons- 
plus bas , failoienc le nombre de 365.. 
de le plier dans un linge , le porter 
au col , 8 c chaque jour en diminuer 
une Lettre , commençant à la fin du 
mot , en cette manière. 
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ABRACADABRA 
ABRACAD ABR 
ABRACADAB 
ABRACADA 
ABRACAD 
A B R A C A 
A B R A C 
A B R A 
ABR 
AB 
A 


L’Autcur de ce Caraélérc fuperf- 
ticieux auquel le Peuple amateur de 
la nouveauté ajoutoit aveuglément 
foi , comme fi en effet il eut eu de 
lui-même la, vertu d’operer toutes 
ces merveilles , fut lin Difciple de 
Simon le Magicien , nomme Bafilide. 

O % 

Cet Héréùarquc reconnoifioîc un 
Di eu Souverain de qui il faifoit dé- 
pendre plufieurs autres Dieux , au 
nombre de 3 autant qu’il y a de 
jours dans Panncc. Il difoit encore 
que ces Dieux créèrent chacun un 

Ciel , 
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Ciel , & que chacun préfidoit à ce- 
lui qu'il avoic créé. Son erreur eft ex- 
primée dans ces deux Vers que l'on 
voie dans Tertullien, 

Tantôt ejfe Deos Bajilides credere 

« > 

Qitantos & âics annus babet , tôt 
demejue A4 an do s. 

Il attribtioit à ces 365. difFerens 
Dieux autant de Vertus differentes. 
Enfin il croyoit que ces Vertus diver- 
fes éroient réunies dans le Dieu fu- 
prême qu’il nom in oit d'un nom mon- 
îlrueux , fc avoir , AlîRACAX , dont 
les Lettres pouvoient faire le fufdit 
nombre de 36^. félon la coutume de 
ce temps-là , où les Lettres tenoient 
lieu de Chiffres. Ainfi A. & B. fai- 
foient 1. 5c z. Iv. 5: A. faifoient 100. 
Sc i.C. 6c À. 100, 8c 1. X. faifoit 
60. La valeur totale montoit donc à 
363'. C'eft ainfi que la fupcrftition 
des uns , &■ la fantaifie des t autre$ , 
ont attaché aux Nombres de certai- 
nes vertus qu'ils n'eurent jamais , 8 C 
cjii'on ne laifle pas néanmoins de 
Tome U,' L 
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croire, nonobftant leur fuperftirion & 
leur vanité. Dans l'Article qui fuit 
Ton verra encore quelque choie des 
nombres fur lcfqucls la Cabbaie fait 
des recherches , mais aufli inutile- 
ment que la Medecine , &c. 

1 : • 

« 

CHAPITRE XII. 

De la Cabbaie. jébus cju’en font les 

Cabbaliftcs . 

• 

L A Cabbaie , Ci on la prennoic 
comme il faut la prendre , ne fe- 
roit ni mauvaife ni défendue j car à 
Ja bien prendre , ce n'eft qu'unè ex- 
plication miftique de l'Ecriture qui 
nous en découvre les myfteres ôc les 
lecrets ; une feieneeque l'un tient de 
l'autre. par une Jfîtnple tradition ora- 
le , & fans nul écrit ; fcience qui n'a 
pas été communiquée au Peuple y 
mais aux plus Doétes feulement d'en- 
tre les Juifs qui ont précédé Jesus- 
Christ*; tels qu'on été Efdras , les 
Profêtes , le Sanedrin , Jofue , 
Moyfe fur tout , à qui Dieu dût 
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donner par un effet de fa Providence 
l'intelligence de tous les fens qui font 
cachez dans la Loi Ecrite , & enve- 
lopez fous l'écorce des Lettres & des 
Paroles. C'eft <tc qu'ont reconnu non 
feulement Sixte de Sienne , Orige- 
ne , faint Hilaite , 8c les autres Pe- 
res*, mais encore faint Paul , & Jé- 
sus-Christ même dans fou Evangile. 
Il n'y a donc rien de repreheniible 
dans cette Cabbale , ni dans fon ufa- 
ge , fi ce n’eft la vanité qu'en rirent, 
les Cabbaliftes , qui au lieu d'imiter 
les Peres 8c les Interprètes qui ^'ex- 
pliquent les fens my ftiq-ues que par 
des paroles claires 8c intelligibles , 
les envelopoient fous les paroles les 
plus obfcures , comme autrefois les 
Pythagoriciens qui ne produit oient 
leurs fecrers que fous des Enigmes,ou 
des Symboles inintclligibles,tant pour 
/ë faire remarquer que pour exciter 
la curiof té des Savans , 8c furprendre 
les ignorans , qui admirent pour l'or- 
dinaire tout ce qu'ils ne peuvent com- 
prendre. ■ 

, La Cabbale dans un autre fens , 
c*efl-à-dire , dans le fens que les nou- 

L ij . 
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veaux Cabbaliftçs la prennent , non- 
feuletnent elle n’eft pas loliable com- 
me la première , mais elle eft vaine 
ôc ridicule , ôc fouvent meme fuper- 
ftirieufe. .Elle eft ridicule quand elle 
ne s’attache qu’aux points , qu’aux 
accens, qu’aux mots , qu’aux fillabes, 
qu’au dénombrement des verfets «qui, 
fe trouvent dans les livres de l’Ecritu- 
re ; quand elle obferve les Lettres 
du uiilieu, les finales, les initiales, les 
majufcules , celles qui font ouvertes, 
ou fermées , & toutes ces autres mi- 
nuties qui font l’objet de la Maffore, 
comme font les anagrammes ou ren- 
verfemens des mors , la fupputation 
arithmétique des Lettres , leurs com- 
bînaifons , abréviations , tranfpofi-* 
tions , leurs figures ôc tontes ces au- 
tres chofes qui fe rapportent à quel- 
qu’une, ou à toutes les parties de cet- 
te cabbale qui font nommées , Gema- 
trie, Notaricon, Kembura, Tfiron par 
les Cabbaliftcs ; fur lefquelles on pré- 
tend fonder des fens mvfterieux , & 
tirer d’elles certaines obfervations , 
des noms de Dieu* & de fes attributs, 
des Hiérarchies celeftes , des formes 
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fcparées, &cc. D'autant , difcnt les 
Cabbaliftes , que cette fcience con- 
tient toute la Philofophie humaine, 
divine , dans laquelle il n'cft aucu- 
ne lettre, aucun accent , aucun point, 
aucune figure , Scc. qui ne renferme 
une profonde doctrine j enforte que 
félon leur penfée , tout cft découvert 
à un Homme qui eft expérimenté 
dans cette doctrine , & qui fçait faire 
tous les rapports myfterieux des cho- 
ies aux Lettres de l'Alphabet hébraï- 
que. Cette cfpece de cabbale pour 
être puerile <3 c ridicule ne peut recon» 
noître ni Moyfe ni Efdras pour Au- 
teurs , quoiqu'en veuillent dire les 
Juifs. Elle eft indigne de ces deux 
Auteurs fi faints 8c fi graves j 8c il 
eft furprenant qu'ils ayent ofé avan- 
cer que Jefus-Chrift. n’operoit de 
merveilles fi extraordinaires qu'avec 
le fecours de cette cabbale. 

Mais celle qui ne s'eii tient pas à 
la fpeculation feulement , 8c à la re- 
cherche de ces myfteres , mais qui 
pâlie à la pratique , eft abfolumenc 
luperftiticufe ,* ceft-à-dire , oui s'ap- 
plique à la fabrique des Talifmans, à 

L *** 
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]a connoilTance de la Magie , à une 
vaine obfervation des Affres du Ciel* 
& qui s’en fert pour découvrir ou 
l’avenir, ou ces fecrets qui furpaffent 
nos connoi/lances ,* pour fe faire 
obéir à routes les Creatures,& même 
aux Démons , 3c pour mettre en exe- 
cution tontes ces fotifes 3c ces rêve- 
ries que l’on voit dans les Livres d’A- 
dam, d’Henoc,de Salomon, de Bahir* 
de Zohar 3c dans pltifîeurs autres auf- 
quels nul Somme de bon fens ne peut 
ajouter foi : Car outre que les Cab- 
^aliftes font injure à l’Ecriture en 
donnant à les paroles un fens forcé,. 
3c détourné , 3c en corrompant le na- 
turel , 3c le littéral ; outre encore 
qu’ils reconnoiflent. une intelligence 
fecrette qui prcfide en eux , ôc qui 
leur eft, difcnt-ils , favorable : D’ail- 
leurs , l’on ne voit pas comment des 
Nombres , des Lettres , des Figures, 
des Anagrammes, des Allufions , peu- 
vent guérir des maladies , chaffer des 
Démons , découvrir des chofes fecret- 
tes, &c. Ainfi tout ce que nous avons 
dit pour combattre* ces decouvertes, 
divinations qui fe font par les 
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nombres , & que nous regardous 
comme fuperftiticufes , peur fervir 
contre la cabbale , & faire connoître 
que c’eft une pratique diabolique, 
empruntée de*Ia Magie , & née de la 
fuperftition, delà vanité , & de la fo- 
lie f d'où vient qu'elle a été condam- 
née par les Congrégations de l’Inqui- 
fition , & regardée comme impie par 
les Docteurs. 

Il èfl: vrai que l’on rapporte quel- 
ques fragmens du quatrième Livre 
d’Efdras qui femblent dire que ce 
grand Homme écrivit par l’ordre de * 
Dieu tous les fecrets de la cabbale» 
qu’il renferma dans i04.Livres, donc 
les foixante-dix derniers furent remis 
aux plus Sçavans , &c tous les autres 
communiquez à tout le Peuple. L’on 
ajoute même que le fameux Jean Pic 
Comte de la Mirande en acheta les 
exemplaires. Mais comme le troilîé- 
xne Ôc quatrième Livres d’Efdras ont 
été déclarez apocryphes , pour être 
pleins de fables & de rapfodies , iis 
ne pcuv.ent fervir de preuve aux dé- 
fenfeurs de la cabbale. Quant au 
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Comte cîe la. Mirande , il fut certai- 
nement trompé par les Juifs, qui le 
.connoiffant comme un homme riche 
& trcs-curieux , ne lui vendirent que 
de la fumée , en lui livrant des vieux 
Parchemins , comme fi en effet ils 
eullènt été du Doétenr Efdras : # Ce 
que ces impofteurs lui firent accroire 
d'autant plus facilement que ces Par- 
chemins éroient parez du nom de ce 
grand Doéteur de la Synagogue,. 
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CHAPITRE XIII. 

De l’Ecriture & de /’ ancienneté de fort 
invention . 

C Er article fera un peu long, mais 
le Le&eur fera dedomagé de fa 
peine par les chofes remarquables 
qu’il y trouvera. Pour abbreger nous 
nous difpenfons de faire l'éloge de 
cette invention, plus avantageufe , ôC 
plus admirable qu’on ne fauroit dire. 
D’ailleurs celui que nous avons déjà, 
fai t des Lettres , peut s’appliquer à 
l’Ecriture ; d’autant mieux que celles- 
là ne font faites que poiff celle-ci, 
& qu’entr'elles il y a un rapport de 
neceflité. Ainfi fans perdre le tems, 
nous commençons des ce moment à 
produire les differentes opinions qui 
je font élevées fur ce fujer, apres quoi 
nous dirons la nôtre. 

Entre ces opinions il y en a qui 
font entièrement fauffes , 6c il s’en 
trouve anffi qui pour n’étre pas vé- 
ritables , ne laiffent pas d’avoir quel- 
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que fondement. Mais les unes & les 
autres feront détruites par ce que 
nous avancerons en faveur de celle 
que nous embraflbns comme nous pa- 
roifTant la plus raifonnable, & la plus 
conforme à la vérité de l'hiftoire. 

Celles qui font entièrement fauflès 
font i°. Celle des Caldéens , qui au 
rapport de Diodore l.i. Bibl. & de 
Cicéron dans fon premier & deuxième 
Livre de la Divination , fe vantoienc 
d'avoir obfcrvé les Aftres durant 
473000. ans. , ce dont ils difoient 
avoir confervé les écrits» 2 0 . Celle 
des Egyptiens , qui félon le même 
Diodore , ofoient avancer que dans 
leurs Livres facrez gardez par leurs 
Prêtres , 4 §es Dieux & les Héros 
avoient régné dix & huit mille ans en 
Egypte. De pareilles chofes dont ils 
fe vantoient paroifTent dans Pcmpo- 
nius Mêla Z. i. c.9. & dans S.Auguft. 
l»i 8, c.40. de Civitare . 3 0 . Celle des 
Saitains qui confcrvoient , difoient- 
ils , depuis huit mille ans dans leurs ^ 
Archives la mémoire de ce qui s'étoic 
palfé parmi eux 1 C'cft: ce qu'on peut 
lire fort au long dans le Timée de 
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Platon. 4°. . Celle des Chinois cjui 
mettenr en avant des annales de tren- 
te mille ans. Ce ne lont là que des 
pures fables qui 11e mentent pas qu'on 
les réfuté j Mais celle qui fuir le rue- 
rite afsès, d'autant que pour fe foutc- 
nir elle fe fert de certaines-aïuoritez 
des Père s & de l'Ecriture qui lui don- 
nent quelque couleur de vérité , mais 
qui ne la favorifent pas en effet. 

Ccrte fable confifle en ce que quel- 
ques Anciens onr cru que dans les 
Cieux il y a de véritables Ecritures, 
& que les caractères Hebreux y font 
marquez par les differentes combi- 
naifons des Aftres, Aujourd'hui cette 
opinion a des SeClateius qui la dé- 
fendent jufqu'à l'entendement : Iis 
difent même que ces Lettres ligni- 
fient toujours quelque choie , foit 
qu’elles (oient unies 3 ou feparéesj 
Que cet arrangement n'a pas été fait 
en vÆ 5 n , mais pour de bons & de 
grands deffeins. Si certe opinion eft 
> véritable , en. vain leî curieux cher- 
chent-ils les premiers inventeurs des 
Lettres ; puifque les Aftres ont été 
faits avant les Hommes. 
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Pour prouver ce qu'ils avancent, 
ils produifcnt certaines leçons, ou ex- 
prelîïons de l'original Hebreu où 
l’on volt que le Ciel a etc' nommé 
dans les Ecritures , tantôt du nom de 
Livre, tantôt du nom de Ligne , Sc 
rantôt de celui de Lettre 3 Que les 
■Etoiles ont été rangées comme des 
lettres fur vin parchemin, & que c’eft 
pour cela que l’Ecriture dit formel- 
lement que Dieu étend les Cieux 
comme une peau : Exienàtns Cœlum 
font p- Htm , eù ceux qui comprennent 
cette leéture peuvent très facilement 
découvrir comme ces Caractères cele- 
ift.es racontent la gloire de celui qui 
les a formez. 

A ces auétorirez de Dieu ils ajou- 
tent celles des hommes. Grecs , La- 
tins , Hebreux , Poètes , Auteurs 
profanes & facrez font mis en avant 
en grand nombre , lefqucls donnant 
aux Çieux les noms de Livre , Pa- 
ge, d’Inftruétion, de miroir, fcmblent 
confirmer que les caraéteres y font 
reprefentez par la combinaifon * des 
Aftres. 

Pour bien lire , & bien entendre 

cette 
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cette Ecriture ils difent j i°. Qu'il 
faut obferver avec foin les nouveaux 
Aftres qui paroi (Tent , d’autant qu'ils 
conduifcnt à la connoi (Tance de cer- 
tains grands evenemens que Ton ne 
conuoîtroit nullement (1 Ton n'y fai- 
foic attention. 2 Qu'il faut exacte- 
ment remarquer les Etoiles qui font 
verticales ; car ce font celles-là prin- 
cipalement qui dénotent les biens 8c 
les maux qui doivent arriver aux en- 
droits fur lefqucls elles font ainü ver- 
ticales. 3®. Qu'il eft necclTaire de di- 
ftinguer les Etoiles qui font Orienta- 
les, Occidentales , Méridionales , & 
Septentrionales j la connotflance de 
ces parties de T Univers étant eircn- 
tielle à cette î.e&ure, 3c requife pour 
distinguer Ci c'eft quelque bien , ou 
quelque infortune qu'elle prefage ; 
car , cillent- ils , les evenemens heu- 
reux fe lifent de l’Occident à l’Orient, 
3c les mauvais du Septentrion à l’Oc- 
cident, félon cet Oracle de l'Ecriture: 
A Septemrione pancletur omne malunu 
Ce que dénotent afses clairement , 
ajoutent-ils , ce Dragon & ces deux 
Ourfes qui fe trouvent dans ces par* 
Tome l f, M 
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ties Septentrionales du Ciel qu'on 
peut regarder comme des lignes ma- 
léfiques , & de mauvais prefages par 
confequent. 4 0 . Qu'il faut faire at- 
tention à certaines Lettres capitales 
qui fe trouvent quelquefois au com- 
mencement, 8c quelquefois au milieu 
d'un mot ; Qu'il faut auffi fçavoir le 
nombre que rendent ces Lettres , 8c 
connoîtrefi cette Ecriture , eft toute 
au long , ou par abbreviation feule- 
ment y Qu'il eft necelîàire pour la 
bien interpréter de pofleder à fond „ 
les trois parties de la cabba!e,fçavoir, 
la Gametrie , la Norarique , 8c l'Art 
Themura , par laquelle Cabbale on 
fonde des fèns myfterieux fur des al- 
k> fions, tranfpofidons , changemens, 
combinaifons, abbreviations, figures, 
©u valeur arithmétique des Lettres: 
Que l'on doit prendre garde aux 
conjon&ions des Pl .mettes fuperieu- 
res, au changement de leurs apogées, 
8c leurs perige'es , à celui de l'excen** 
tiicitc du Soleil , de Venus, de Mer- 
cure, de Saturne, de Jupiter, de Mars, 
8c à la diverfe figure de i'ebliquité 
du Zodiaque j pareeque toutes ce s 
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chofes peuvent être le plus fouvent 
comprifes dans cette Ecriture celefte-: 
Enfin ils veulent que l'on obferve 
plufieurs autres réglés , mais que 
nous laillons à delîein pour ne pas 
trop charger le papier. 

Après avoir établi, & prouvé , ain- 
fi qu'ils le penfent , que les Etoiles 
forment des lettres , &c donné des ré- 
glés pour bien lire cette Ecriture ; 
Ils s'imaginent , & ils veulent nous le 
faire accroire , que par le moyen de 
cette Ecriture l'on peut découvrir 
l’avenir : Ils 11’exceptent pas même 
les chofcs purement libres 6c contin- 
gentes : Pour cela ils ne prodnifent 
pas feulement certains faits arrivez 
& prefagez auparavant par ces cara- 
ctères, & qu'ils regardent comme au- 
tant de fameufes expériences qui for- 
tifient leur Syftême. ife fe fervent 
encore,ou pour mieux dire , ils abu- 
fent de ce pifTagc de l'Evangile de 
Saint Luc , où le Sauveur afsure ex- 
prefsement fes Apôtres pour les ani- 
mer, & les confoler , qite leurs noms 
font écrits là haut dans les Cieux , de 
dont voici les propres paroles : Ga.i~ 
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dcte & exultât e (juin nomma 7 'eftra fcri- 
pta funt in Ccclis : Ils produifcnr cnfui- 
te une certaine piece apocryphe qui 
porte pour titre , O ratio ou N ai ratio 
Jfepb , où il efi: rapporté que le Pa- 
triarche Jacob prédit à tous Tes En- 
fans tout ce qui devoir leur arriver,* 
Par cette raifon qu'il l’avoit lu dans 
les tables du Ciel. Legi in tabulés Cœ- 
li quanm^ue contingent vobis , cr füiis 
z>cfiris. Us font valoir en particu- 
lier un palPage de Saint Auguftin qui 
paroît dans le Chapitre 2 . de fon deu- 
xieme Livre contre les Manichéens, 
où il dit manifehement que tout eft 
écrit dans le Ciel , & que l'on peut 
deviner par les Aftres jnfqu'aux pen- 
fées de nôtre ame, dont voici les pro-, 
près paroles : Ne que in illis Corporibus 
hic latere pojfe cogitatior.es crcdendnm 
eft, qucmaàn4àum in bis corporibus la- 
tent ,fcâ fient nonmdli metus animorum 
apparent in vultu , & maxime in oculis , 
fie in ilia perfpicuitate , ac fimplicitate 
corporum ccelcftium omnes emnino motus 
animi latere non arbitror . Enfin ils lie 
lai (lent rien en arriéré pour foutenir 
leur opinion qu'ils aujhorifent par les 


Digitized by Googl 



( 


de nos Vcnfees. 157 

exemples d’Adam , des enfans de 
Seth, de Noe, d’Abraham , de Moyfe 
qu'ils difent avoir cté de grands A f- 
trologues , & avoir prédit quantité 
de chofcs'*qu’iis avoient lues dans les 
Cieux. Nous ferons voir la fauflète 
de cette opinion ; mais ce 11e fera 
qu’après que nous aurons produit 
celles de quelques Peuples , & cfe 
quelques Auteurs qui les fou tiennent 
fur ce fujet de l'origine de l’Ecri- 
ture. 

Entre ceux qui fe vantent d’avoir 
cû lés premiers l'ufage de l’Ecriture, 
ce font les Grecs. Ils fe croyent re- 
devables d’un tel avantage à Cadmus, 
& les Ecrivains qui fouticnncnt leur 
parti , ou leur vanité ne font pas en 
petit nombre. Ce fentiment eft ex- 
primé dans ces quatre vers de la 
Pharfale , pour lefquels Moniteur de 
Corneille avoit tant d’eftime , qu’il 
difoit qu’il auroit donné volontiers 
deux de fes meilleures pièces pour les 
avoir faits* 


C'cft de lui ’ vous vient cet Art Ingé- 
nieux 


M iij 
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Ve peindre la parole & de parler aux 
peux. 

Et par des 
ce'es , 

Donner de la couleur & du corps aux. 
* penfees. 

Les Grecs peuvent être en effet re- 
devables à Cadmus d’un tel avanta- 
ge j niais ce n’efl pas la precifément 
dequoi ilVagit. Il s’agit de fçavoir. 
fi ailleurs que dans la Grèce- & avant 
Cadmus , l’on y avoit l’ufage de l’E- 
criture. Il paroit qu’on l’y avoit , ôc 
les Monumens qu’on en a font incon- 
teftables j , car il eft fur que Cadmus 
emprunta les Lettres de apprit à écri- 
re des Phœniciens qu’enfuite il fit 
part aux Grecs de fes connoiffances 
un peu avaîit la guerre de Troye, 
connoiffances que nous avions déjà 
trcs-probablement dans les. Gaules,, 
ainfi que nous l’avons remarqué plus 
haut en parlanr des Lettres. 

La plufpart des Ecrivains anciens 


traits divers des figures ira - 
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& modernes eftiment que c'eft: aux 
Phœnicicns qu J il faut rapporter la 
gloire de cette invention. Ce qui 
donna autrefois occafion au Poète 
Lucain de faire ces Vers à l'honneur 
de cette Nation. 


Thœnices primiyfama fi cr edi mus aufi 


Man fur am rudihus vocem fignare fi- 
guris.. 

Nwdum finmineas Memphis contexere 
bibles 

Noverat , in Saxis tantum volucrefque , 
feraque. 

Sculpta fervabant magic as animait a lin - 
guas. 


Ce que Monfieur deBrebœufa tra- 
duit en cette maniéré : 

# 

C'efi des Phœniciens que nous vient l’art 
d'écrire, * 

Cet art ingénieux de parler fans yien 
dire j 

Et par des traits divers que notre main 
conduit 

•Attacher au papier la parole qui fuit. 
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♦ 

Memphis auparavant fur des rudes mé- 
taux 

Donnait à fes fecrets l’air de fes ani- 
maux ; 

Ht des Lions fans ame , on des Aigles 
me es, 

De fes conceptions étaient les interprétés. 

Mais avant que les Peuples euflènt 
aucun nom, c’eft-à-dire, avant le De- 
luge, l'on fçavoit écrire , & l’on voit 
dans certains Auteurs les figures des 
lettres d'Henoc. Peut-être les regar- 
dera -t-on comme fuppofëes , 8c gra- 
tuitement inventées. Mais que cela 
foit, du moins faudra-t il qu'on con- 
vienne que ce Patriarche a écrit : Les . 
preuves n'en fçauroient être gueres 
plus fortes , 8c nous le ferons voir 
dans la fuite. Ce n'effc donc ni à Cad- 
mus ni aux Phœniciens qu'il faut 
rapporter l'invention d'écrire. Ce 
n'eft pas non-plus à Abraham , 8f en- 
core moins à Mercure, à Saturne , 8c 
à Carmenta ; tout au-plus ces perfon- 
nages ont pu apprendre à quelques 
particuliers ce qu’ils avoient déjà 
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appris eux-mêmes [a; d'autres. Tou- 
tes les raifons qui prouvent qu'il y a 
eu des caraéteres avant le Deluge, 
prouvent aulîi qu'il y a eu des Ecri- 
tures : Car à quoi auroient-ils donc 
fervi ces caractères / Les Lettres Sc 
l'Ecrit uae ne font qu'un même arr, 
dont les unes ont la matière , & l'au- 
tre la ferme. Ainfi nous n'efti nions 
pas moins ancienne l'invention de l'E- 
criture que l'invention des Lettres, 
& comme nous croyons que les pre- 
miers Hommes eurent la connoi fiance 
des Lettres , que cette connoifsance 
ait été ou infpirée , ou imaginée. 
Nous croyons auffi qu’ils ont eu celle 
de l'Ecriture. Dans la fuite bpuî en, 
donnerons des preuves très- fortes : 
Mais c’eft le tems de combattre l'o- 
pinion de ceux qui difent que dans les 
Cieux il y a des Lettres & des Ecritu- 
res Hébraïques , Sc de détruire les 
fondemens fur lefquels ils apuyent 
leur erreur : Pour cela nous n’avons 
qu'à donner un fens véritable à ces 
auroritez qu’ils apportent , & leur 
faire voir qu’elles ne lignifient rien 
moins que ce qu’ils prétendent* 


4 
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Premièrement, fi dans l'Ecriture, & 
en particulier fi dans le Chapitre qua- 
rante-: roihéme d’ifaïc , & dans le fi- 
xiéme Je l’Apocalypfe, les Cieux font 
comparez à des Livres pliez , ou rou- 
lez , ce n'efi: que par métaphore , & 
par analogie à la fo.me des Livres de 
l'ancien tems j car autrefois les Livres 
étoient faits de tout une autre ma- 
niéré que ceux d'aujourd'hui. Cha- 
que Livre n’e'toit qu'une feüille , 
qu'une membrane , ou longue peau, 
à l'une des extremitez de laquelle l’on 
attachoit un bâton de figure cylin- 
drique, qu’on rouloit enfuitc ; enfor- 
te que le cylindre fe trouvoit autant 
de fbi^cnveiôpé , que la feüille , ou 
la membrane avoit fait de tours. Or 
l'Ecriture en comparant les Cieux à 
un Livre n'a voulu prétendre autre 
chofe . fi ce n'efi: que comme les Li- 
vres entouraient plufieurs fois leurs 
cylindres d'une maniéré fpirale , que 
les differentes fphçres des Cféux dont 
l'une renferme totalement l'autre ren- 
fermoient & entouraient auffi plu- 
ficurs fois la Terre d'une maniéré or- 
bicuîairc , laquelle par rapport aux 
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Cienx fc trouve juftemeqt.au centre, 
comme le cylindre par rapport au Li- 
'vre : ainh l'Ecriture par ces paroles ; 
Complicabamnr fient liber ccelt : 8c par 
ces autres -, Et ccdum rca Jfir fient liber 
involutns , a prétendu feulement nous 
montrer la forme des Cienx fembla- 
ble à celle d'un Livre , 8c non pas 
dire qu'ils en fufient un en effet où 
il y eût de véritables Ecritures. S'il 
s'en falloir tenir precifemcnt à la 
lettre , il faudroît dire que le Ciel efl: 
nonfeulement un Livre , mais encore 
une mufîqne ; puifque Job lui donne 
ce nom, que Saint Auguftin l'appelle 
un Cantique , & les Pytagoriciens 8c 
Platon une véritable harmonie : En- 
core une fois ce ne font 1 à que des 
Analogies , 8c des Métaphores dont 
fe fervent quelquefois l’Ecriture & 
les Auteurs les plus graves pour nous 
faire comprendre l’ordre admirable 
que celui qui fait tout avec poids, 
avec nombre , 8c avec mefure a mis 
dans ces Globes celt ftes pour leur 
faire annocer fa gloire , 8c. la puif- 
fànce de fa main. Il ne faut donc pas 
«[ue l'on croye , ni que les Cieux 
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foient desJLivres, ni que les noms des 
Prcdeftinez y foient écrits d’une ma- 
niéré fenlïble &c materielle j ces pa- 
roles : Gaudete & exultate , quia no- 
mi na vcftra feripta font in cceli*. Ne 
nous marquent que le Livre de vie, 
8c non autre chofe , dans lequel la 
juftice prefente , 8c la predeftination 
des Elus font écrites d’une maniéré 
qu’il ne nous appartient pas de con- 
noître : mais à l’Agneau feulement 
qui feul a le pouvoir de lire ce Livre 
qui eft cacheté à fept Seaux, dit Saint 
Jean dans l’Apocalypfe. 

Mais dira-t-on , faut-il bien que 
le Ciel foit un Livre 8c qu’il y ait de 
vrais caraéteres , puifque l’on y dif- 
tingue les Hébraïques , 8c qu’on les 
y lit. • 

Pour toute réponfe nous difons 
que ce n’eft alors qu’une pure imagi- 
nation qui fe reprefente ce qu’elle 
veut , laquelle ayant tout fon large 
dans ces grands efpaces , elle y forge 
des caraélcres , comme elle y forge 
des Dragons , des Ourfes , des Cen- 
taures, des Hydres, des TaureauXj&’c. 
Et une preuve que nous en donnons ; 

c'eft 
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c’eft que les Arabes qui n'ont pas 
manqué de bons Aftrologues , ont 
toujours crû & foutenu que c'étoient - 
leurs Lettres non les Hébraïques qui 
croient peintes dans le Ciel. Selon 
Poftel, ôc Jean de Leon , ceux de Ma- 
roc, &c tous les Turcs prétendent auf- 
fi que dans le Ciel il n'y a point d'au- 
tres figures qu'en leurs caraCteres. 
Les Ethiopiens 8c les Egyptiens qui 
ne s'exprimoient autrefois que par 
des caraCteres Hiéroglyphiques ont 
de même dit à leur tour que ce n'é- 
. toit qu'en ces Hiéroglyphes, 8c qu’en 
cette langue’ & nullement en quel- 
qu’autre qu'il falloir lire dans le Ciel. 
Une pareille contradiction montre 
fans doute que dans le Ciel non-feu- „ 
lement il n'y a point de caraCteres 
Hebreux, mais qu'il y en a pas même 
d'autres. Car enfin que peut-on pen- 
fer quand dans un même arrange- 
ment d'Etoiles , l'un y voit des cara- 
ctères Hebreux, l'autre des caraCteres 
Arabes ; tandis qu'il y en a qui y en dé- 
couvrent des Hieroglyfiques j & que 
tous cependant prétendent de lire au 
jufte ces caraCteres fi contraires , & fi 
Tome IL N 



146 Traité des Signes 

differens les uns des autres fi ce n'cft 
qu'en cela il y a un peu de folie , ôc 
beaucoup d'imagination ? Dans 
Agrippa ôc dans GafFarel l'on voit 
une forte de ces caractères Celeftes ; 
Mais nous ne croyons pas , encore 
une fois , que dans les Cieux il fe 
trouve rien de femblable ; Mais enfin 
quand véritablement il y auroit des 
caraCteres ôc qu'on les y liroit : Pour- 
roit-on pour cela avancer fans témé- 
rité que dans cette leCture on peut 
découvrir les evenemens differens 
qui arrivent dans l'Univers , ôc que 
tout eft caufé par les Aftres , aufli- 
bien ce qui eft purement cafuel ôc li- 
bre , que ce qui paroit neceftaire ? 
O11 l'avance cependant contre ce qui 
eft énoncé dans plufieurs Chapitres 
de l'Ecriture , où Dieu parlant par la 
bouche de fes Prophètes nous dit* 
tantôt , de ne nous point épouvanter 
à la vue des lignes du Ciel » comme 
s'en épouvantent certaines Nations 
ou trop fimples , ou trop crédules : 
Afignis cœli nolite metue e qua timent 
G entes. Tantôt que la feience de ces 
Profeffeurs de divination , d'Aftrolo- 
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gie judiciaire n'efl que vanité , & que 
c’elt lui qui pour s'en moquer rend 
routes leurs prédictions inutiles : Ego 
fum Dominas irrita faciens Jîgna divi- 
nornrn . . . & feientiam ilioram (hdrar/% 
faims. On l'avance contre les con- 
ftitutions des Papes , contre les ana- 
thèmes Sc les décidons des Conciles, 
contre le fendaient desPeres , qui re- 
connoilfent tous d'un commun ac- 
cord la vanité de ces prédictions 
qu'ils traitent de folie , de fupcrfti- 
don, d'erreur. On l'avance enfin con- 
tre la raifun & la bonne Philolophie, 
qui bien qu’elles reconuoillènt que 
les Aftres n'ont pas été placez au ha- 
zard dans les Cieux , ne leur donnent 
cependant aucune aCtivité, ni aucune 
influence fur les chofes purement 
contingentes, ou qui dépendent de la 
liberté ; mais fur celles feulement qui 
ont quelque connexion necefiaire ôc 
naturelle avec ces caufes fupericures, 
rels que font les vents, le chaud , le 
froid, les orages, les éclypfes , les 
pluyes, les tonnerres & certains au- 
tres effets de cette nature qui font 
fournis à leurs impreflions , fur quoi 
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ton peut voir Saint Thomas 1. z. 

En vain donc fait-on valoir ccttc 
prétendue Oraifon de Jofeph rappor- 
tée par Origene , & que l'on voie 
dans Eufebe 1.6. prapar. Evang. dans 
laquelle il eft énoncé que tout fe lie 
dans les Cieux , & que tout dépend 
des Aftres qui les embeliilènt : Nous 
la rangeons parmi les pièces apochry* 
phes , & nous ne l'y rangeons qu'a- 
près Saint Athanafe & Pererius qui 
ont dit, l'un dans fon abrégé, & l'au- 
tre le quarante- neuvième de la Gene- 
fe, qu'elle n'étoit point authentique, 
& que l'on ne pouvoir par confe- 
quent faire aucun fond fur elle. 

En vain produit-on le paflage fus- 
alîegué de Saint Attguftin, où il fem- 
ble qu'il ait été de cet avis que tout 
eft marqué dans les aftres , jufqu'aux 
fentimens de nos âmes. Il en a été, 
il faut l'avouer, mais qu'importe, n'a- 
t-il pas retrarfté fon erreur & dans 
fon Livre de la Doéhine chrétienne , 
& dans celui de la Cité , & dans ce- 
lui principalement de Ces Confeflîons, 
où il confefte ingenuement qu'il s'é- 
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roic laide décevoir par les faufTes ré- 
glés qu'enfeigne cette Aftrologie jifc. 
diciaire , & où il déplore fon aveugle- 
ment , en même- teins qu'il le loué de 
ce Médecin chariuable qui lui fit con- 
noître (es égaremens fur ce fujet , 8c 
Car pludenrs autres. 

En vain étale- t-on certains cvene- 
mens arrivez, & auparavant prefagez 
par ces caradteres celeftes : ces fortes 
d'évenemens ne rcconnoilfent , félon 
la penfée de ceux qui jugent fainc- 
ment des chofes , ne reconnoîfsent 
pour principe ou que le feul efprit de 
tenebres , ou qu'une vaine fuperfti- 
tion, & rrcs-fôuvent que le hazard ; 
ou bien enfin qu'une jufte punition 
du Seigneur qui pour Te vangcc des 
cunemis de fa Providence , & de la 
rrop grande crédulité de certaines 
gens s permet que ce qu'ils crai- 
gnoient leur arrive. Encore une fois 
l'on ne peut connoître par la feule 
infpe&ion des aftres ce qui n'a nulle _ 
connexion avec eux , tels que font 
ces evenemens qui peuvent être , 8c 
ne pas être , & qui dépendent de ia 

N nj 
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liberté. Un Poète de nôtre nation a 
eu raifon quand il a dit : 

Scrutateurs des chofes futures - 

Curieux des fecrets Divins 

Ne confultez plus les Devint 

"Pour apprendre vos avanturesi , 

Van ejlfaux & pernicieux , 

d*#/ les grands Chiffres des deux 

Croit découvrir nos deJHnées 

Dieu feul comme Roi des Humains- 

Vient le compte de nos années , 

jErte defiin du inonde efi l’œuvre de fes 
mains , 

; 

Ce n'eft donc pas à de pareilles 
caufes qui fe rapportent nos avanta- 
ges 5 elles ne font ni écrites ni peintes- 
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dans ces hautes voûtes du Ciel : Il 
n'y a pas des Attires pour les Nobles- 
& pour les Rois , 8c des Aftres pour 4 » 
l'es Sujets & les Roturiers. Si Socra- 
tes eft grand , 8c Alexandre guerrier» 
ce n'eft pas à caufe que Saturne a 
prefidé à la nai fiance de Run , 8c que 
Mars a regardé le berceau de l'autre.. 
C'cft en vain que l’on dit que Mer- 
cure fait naître les Poëtes , Orion les 
Chatteurs , le Capricorne les Souve- 
rains , 8c le Verfeau les Pêcheurs* 
Celui-ci brille fur la Getulie , 8c il n'y 
a cependant nul Pêcheur. Toutes les 
Amazonnes ne naquirent pas fous 
Mars j 8c neanmoins elles furent tou- 
tes guerricreSj tandis que leurs Maris» 
dont la plupart étoient nez fous cet 
Aftre qui fait les Soldats , furent con- 
damnez à filer 8c à faire des Paniers. 

Nous demanderions volontiers à 
cés Profetteurs d'Aftrologie judiciai- 
re » pourquoi eft-ce que dans ces 
chiffres 8c ces caractères des Cieux 
ils ne lifent point quantité de chofes 
qu'il leur importeroit de fçavoir > 
D'où vient que de tant de trefors ca- 
chez ils n'en découvrent jamais an- 
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cim ? D’où vient qu’ils ignorent fi 
profondément les entrepriies de leurs 
ennemis i Qu 'ils fe trouvent fi fou- 
vent embarralfez dans leurs affaires 
domeftiques, 6c qu’ils font contraints - 
de recourir à leurs amis pour en tirer 
de bons confeils , 6c pour leur de- 
mander leurs avis 3 eux qui fe van- 
tent de lire fi clairement dans les 
Etoiles ? Il faut donc malgré bon gré 
qu’ils reconnoiffcnt la vanité 6c la fo- 
lie de leur fcience, 6c que c’efl: inuti- 
lement qu’ils prétendent pouvoir dé- 
viner par les Affres. 

Un grand préjugé de la folie de 
cette Icience , c’cft l’erreur ou tom- 
bent tous les jours ceux qui paffent 
pour être les plus habiles 3 6c les plus 
verfèz dans cette forte d’Aftrologie, 
fut-il jamais homme qui y fut plus 
addonné que le célébré Albumazar, 
ou Aboaffar Arabe qui vivoit au neu- 
vième Siècle ? Celui ci publia avoir 
lû dans les Affres que la Religion de 
Jefus-Chriff: que nous profefsons ne 
duréroit pas davantage que de mille 
quatre-cent 6c foixantc années : Ce- 
pendant elle dure encore , 6c durera 
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jüfqu’à la confommation des Siècles. 
Environ le tems que l’on tint un Con- 
cile à Confiance les Aftrologues pu- 
blièrent que jamais l’Eglife ne jouï- 
roic plus de la paix , & que cela fe 
lifoit dans les Aftres ; & ce fut jufte- 
ment alors que l’on vit ce-fser le Schif- 
me qui la divifoir. R. Chômer aVôît 
lu, difoit-il, dans le Ciel ce mot Caah , 
que fept Etoiles véritables fur l’Em- 
pire du Turc, compofoient , qui en 
marquoient très-certainement la rui- 
ne vers l’an 1655. Il feroit à fouhaî- 
ter qu’il eût deviné , mais l’évene- 
ment à fait voir qu’il s’eft trompé 
comme les autres* 

Encore s’ils fc contenaient de dire 
que la volonté & l’cfprit de l’Homme 
fuivent les impre fiions des Aftres , ÔC 
que les Cieux dominent fur les cho- 
fes libres non moins que fur celles 
qui ne le font pas , contre cet oracle 
de Ptolomée, Sapiens dominabhar Af* 
t- ls : & qui à été re£u avec applau- 
di Isement dans l’école. Nous nous 
contenterions , en les épargnant 3 de 
dire qu’ils font des fous, ou des igno- 
r-ans , mais fouvent ils donnent dans 
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l'impieté 8c fe portent à croire des 
chofes cjui dérruifenr la Religion $ 8c 
une preuve de l'impieté &del'info- 
lence de quelques-uns c'eft , qu'ils 
ont voulu faire l’horofcope de Jefus- 
Chrift, &c faire dépendre des Affres 
fa mort, fa vie, 8c fa naifsance. Saint 
Auguftin fur ces paroles du chapitre 
dixfeptiéme de Saint Jean : Pater ve- 
nir h or a cla-ifîca fiiîum iuum , fe récrié 
avec juftice contre un pareil fenti- 
ment qu'il condamne comme impie 
8c temeraire par ces paroles : Non 
ergo credatur bac hora fato urgente ve- 
nlffe , fed Deo potius ordinante : Nec Jî- 
derea necejjitas Chrifti côntexuit pafsio - 
nem ; Abjit enint ut Jidera mon cogèrent 
fid crtitn cond'torem. 

Bêchai, & Cardan ont été ceux 
qui ont ofé faire cette horofeope de 
Jefus-Chrift. Le premier l'a fait dé- 
pendre du Soleil , d'où vint , dit-il, 
qu'il eut les traits du vifage beau , 8c 
le teint fort blanc ,• qu'il fut d'une 
humeur éveillée , ôc fort hardi , ap- 
portant pour témoignage de fa har- 
diefse l’aéHon qu'il fît en chafsant du 
- Temple avec un fouet , les Vendeurs 
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de Colombes & de Brebis : & cette 
autre , en prêchant devant des Doc- 
teurs à l'âge de douze ans feulement. 
Cardan au contraire la fait dépendre 
de Saturne •, difant que cette Pkinette 
qui eft froide de fa nature a voit eu 
part à fa naifsance , d'où vint qu'il 
droit penfif 3c trifte,& fi extraordinai- 
rement mélancolique que jamais on 
ne le vît rire, ce qui le faifoit paroî- 
tre plus âgé qu'il ne l'étoit en effet. 
Il ajoute qu'au point de fa concep- 
tion il y eût une conjonction entre la 
Planette de Saturne ôc celle de Venus, 
& que ce fut là la raifon pour laquel- 
le fon vifage fut marquette de petites 
lentilles roufses , Lentiginofus in facle. 
De là il forme cet argument : s'il 
étoit vrai, dit-il , que la vie de Jefus- 
Chrift eût dépendu entièrement de la 
difpofîtion de fon Pere , &c nullement 
des Aftre s du Ciel, pourquoi aurait il 
ainfi eu des taches roufses au vifage f 
Q>od fi a Dto omn*œ fuijfent profefta 9 
ejhorfmn erat lentiginofum creari ? Cet 
Auteur a poufsé jufques là fa folie 
que de rapporter les differentes Re- 
ligions à l'afped des Aftres , attri- 
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b liant celle des Juifs à Saturne /celle 
des Turcs à Venus > celle des Chré- 
tiens au Soleil, &c. Folie dans laquel- 
le avoient donné auparavant lesAflro- 
logues Arabes, & certains autres dont 
parle Guillaume de Paris chez le Car- 
dinal Aliaco. Par-là on voir jufqu'où 
va la reverie de ceux qui s'imaginent 
que tout efl écrit dans le Ciel, & que 
tout eft de/igné par les Aftres. Adam, 
Noë, les Enfans de Seth , &c. ne pré- 
dirent jamais de pareilles chofes , & 
inutilement nos Aflrologues pre ten- 
dent-ils d'autorifer leurs prédictions 
par leurs exemples. Si ces Patriar- 
ches eurent quelques connoi llances 
de l'avenir par le moyen de ces Aftres 
du Ciel. Ces connoilfances fe ter- 
minèrent non à ces fortes de cho- 
fes qui font purement contingentes , 
ou qui dépendent de la liberté fur les- 
quelles les Aftres ne peuvent rien ; 
mais à celles-là feulement qui dé- 
pendent naturellement de ces cau- 
fes. 


CHA 


Digitized by Google 



de nos ferfées t 


* 57 

CHAPITRE XIV. 

De toutes les differentes maniérés à’ écrire 
parmi les Nations . 

T Oures les Nations qui ont l'ufa- 
ge de l'Ecriture, n'ont pas la mê- 
me méthode de tirer leurs lignes. Les 
Juifs commencent leur ligne du côté 
droit, & la conduifcnt vers le gauche, 
& de celui-ci ils reviennent à celui- 
là. Quelques autres peuples commen- 
ceut véritablement comme les Juifs 
par le côté droit tirant vers le gau- 
che ; mais au lieu que les Juifs après 
avoir fini la ligné reviennent com- 
mencer par le même endroit, ceux-là 
au contraire lorfqu'ils font arrivez 
au côté gauche , continuent à écrire 
en tirant vers le côté droit , fembla- 
bles aux Laboureurs lefquels ayant 
conduit jufqu'au bout d’un champ 
leur charrue , du bout ils reviennent 
en continuant, finir par où ils avoient 
commencé : De là vint qu'autrefois 
au lieu de dire Scribere } écrire , l’on 
Tome 1 4 O 


Digitized by Google 


I j 8 Traité Aes Signes 

difoit Arare , labourer. Les premiers 
Grecs imitoient en pairie cette ma- 
niéré d’ccrire j Et c’efl: ainfi que font 
écrites les loix de Solon. Les Ethio- 
piens, & les Indiens commencent par 
le haut du papier , mais du coté droit 
8c tirent en bas perpendiculairement 
leurs lignes. Les Chinois en nient de 
même , ils écrivent toujours de haut 
en bas , 8c commencent la première 
ligne ou finit la nôtre j Ainfi pour 
lire leurs livres il faut d’abord aller 
chercher la derniere page qui parmi 
eux cfi; la premiere,ce qu’il faut enco- 
re obferver quand on lit l’Hebreu. 
Les Syriens au lieu de commencer 
leur ligne comme Je Hebreux , ou 
comme nous, ils mettent le papier en 
travers , 8c la tirent en haut jufqu’au 
bout, cette maniéré leur étant plus 
aifée pour la formation de leurs cara- 
ctères j 8c lorfqu’ils font parvenus à 
la fin , ils tournent le papier , 8c la 
derniere lettre , ou la plus haute de la 
page, eft celle par où ils commencent 
à lire ; lilant au refic comme les Hé- 
breux de droit à gauche : Mais les 
Grecs d’aujourd’hui , les Latins , 8c 
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toutes les Nations prcfque commen- 
cent à écrire par le côte gauche , &c 
finirent par le côté droit , cette ma- 
niéré étant fans doute la plus décen- 
te 3 &c la plus commode. 


CHAPITRE XV. 

D’une certaine manie ce ancienne & par- 
tic aller e d’écrire par abréviation. 
Figures des Notes dont on fe fervoit. 

L Es Anciens pour écrire avec plus 
Je facilité &c de vitelïe , inven- 
tèrent certaines lettres qu'ils appelè- 
rent Notes , dont une feule pouvoir 
ligner tout un mot. Par le moyen 
de ces Notes un Homme étoit aufli 
prompt à écrire qu’nn autre pouvoir 
l'être à diôter , ce qui donna occafion 
à Martial de faire ces Vers. 

Carrant verba licet , mao a s ejl vslocior 
illis : 

N on durn lingita fuum , d extra peregit 
0 pus. 

O ij 
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L’avantage de la commodité qufc 
l’on tiroit de ces notes firent qu’on 
les mit beaucoup en ufage ; mais fur 
tout parmi les Notaires , d’où vient 
qu'on les appella Cm fores , aufli-bien 
que parmi les Jurifconfultes , jufqu’à 
ce que Juftinian les eût deffenduës,. 
attendu qu'elles étoient une femence 
de procès par les diverfes interpréta- 
tions que chacun des intereiTez pré- ' 
tendoit leur doncer : Cependant cet 
Empereur ne pût fi bien faire que 
l’on ne fe fervit des fuivantes , L. C., 
fi. §. dont la première fignifie Loy, 
la leconde Code , latroifiéme Digejie 
tk la quatrième Paragraphe. Leur 
ufage a palTc même jufqu’à nous. 

Cette maniéré d’écrire paroît fort 
ancienne , mais l’on ne convient pas 
de fon inventeur. Les uns dilent que 
c’eft Mecenas, les autres que c’eft Ci- 
céron , ceux-là que c’eft Ennius. Il 
femble que l’on prit occafion d’écri- 
re ainfi par abbreviation d’une inter- 
prétation de Daniel, qui dans ces trois 
mots. Ai an e y Tecsl, Phares , écrits par 
une main détachée fur une des mu- 
railles de la Sale de Balthafar , trouva 
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trois Sentences entières. Si cela cft, 
ainlî que quelques uns l'ont cru , cet 
ufage n’a pas été inconnu aux Hé- 
breux , & dans cette fuppofition il fc- 
roit plus ancien que Mccenas ôc que 
Cicéron. Ceux qui ont été de ce fcn- 
tiinent fe font encore appuyez fur ce 
verfet du Pfeaume quarante-quatriè- 
me , Linguet mea calnmiss fcribet velo- 
citer fcribentù , qui femble montrer 
que le Prophète Roi s'en eft fervi : 
Mais ce ne font laque des conjectures 
fur lefquelles on ne peut rien établir 
de certain : Quoiqu'il en foit , il eft 
fur du moins que cet ufage fut en 
vogue du tems de Cicéron s Sc de 
Meccnas. 

Milefius & Callicrates excellèrent 
en cet art d'ccrire par abbreviations, 
&c par notes ; mais en telle forte que 
l'on dit d’eux qu’ils écrivirent en let- 
tre d’or un diftique d’une Elégie fur 
un petit grain que les Latins appel- 
lent Sejamtts , qui n'eft gueres plus 
gros qu’un grain de panis ou dé gros 
milletjCe qui paroî t bien plus extraor- 
dinaire &c plus admirable , que de 
voir toute l’Iliade d’Homere renfer-- 

O-iiy 
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mée dans une noix. L'on pouffa ces 
notes ju {qu'au nombre de cinq mille,, 
jufques là que Ton en pouvoit faire 
très - facilement des Livres entiers,. 
Les Benedidins de Saint Maur con- 
fervent un Pfeaucier de David , qui* 
n'eft écrit que de ces notes. Les Au- 
teurs qui en ont traité font , Saint: 

If dore dans fon premier Livre des. 
Etymologies, Hubert Goîtzins,'Aldus. 
Manutius, Jufte Lypfe, Jean-Baptifte 
Porta , Aldret , Pierre le Diacre , ôc 
Gruter : Ces deux derniers en ont *“• 
même donné les figures, fk après tous, 
ceux-là lePere Mabillon dans fon cu- 
rieux lavant Livre De re Dlploma - 
tica , oii l’on voit aufli par ordre Al- 
phabétique un Catalogue de ces notes, 
qu'il a emprunté , dit-il , de Pierre 
Hamon,. Le Ledeur doit être bien 
aife que nous placions- ici quelques- 
unes du moins de ces notes,. Nous les* 
donnons telles qu'on les voit dans le 
fufdit Livre de Mabillon, excepté feu- 
lement que nous en avons retranché 
quelques-unes, comme il en a re- 
tranché lui même le plus grand nom- 
bre de celles qu'il avoit vues dans les. 
Auteurs dont il s'eft fervi.. 
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Explication des Figures. 


r ad 

i anima 

3 alter 

4 antiquus. 
j bone 

6 benedices 

7 beatificatus 

8 bona fama 
c) cor 

io cordis 

ii coronat 
i.i campi 

13 Deus 

14 Dominus 

15 dies 

1.6 defecit. 

17 ejus 

I 8 eft 

IÇ) &c 

io Ecclefia 
2 1 fac 

II facit 

13 fecit 

14 faciendum 


zy gloria 

1 6 gaudium-i 

17 gaudet 

28 gémit 

29 homo 

30 hominis. 

3 1 hic 

32 Hebræus : ; 

53 Mus 

34 in. 

35 inimicos- 

36 ipfe 

37 Kalendas» 
3 8 Karus 

39 xaritas 

40 Karefcit: 

41 iacrimisi 
41 lavabo 

43 locum 

44 labia 

45 meus 

4 6 mea 

47 -meum 

48 mihi. 
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49 non 

69 fuus 

jo nox 

70 fedes 

j 1 no£tes 

71 fuper 

j 2 nos 

72 fim 

j 3 omne 

73 tuo 

j 4 omnibus 

74 tua 

jj ob 

7 j tui 

j 6 oculus 

76 tibi 

j 7 panis 

77 vultus 

j 8 pace 

78 via 

j p paravic 

79 univerfa 

60 primus- 

80 vitam 

6 1 quid 

81 Xénon 

61 quantum 

82 Xenocrates 

6 3 quod 

83 Xenium 

6 4 quartus 

84 Xandtipus* 

6j Rex 

8 j zenon 

66 Regis 

86 zenculus 

67 Reges 

87 zofipus. 

68 Res 

88 zen fi s* 
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Les Anciens avoient certaines an- 
tres notes qui conccrnoient l’Ecrirure 
& dont nous en aVons retenu même 
quelques-unes , pour l’intelligence 
defquelles l’on n’a qu’à voir Saint Ifi~ 
dore ÔC Sixte de Sienne qui en expli- 
quent clairement & fuccintement les 
ufages. Les principales s’appelloient : 
JjiericuSy Obelus , Limnlfcus s Antigra - 
fbits y Pa agraphus , Pojîturd , Crypbia , 
Antijïgma> Dlple ottaplex , Verfa cerais- 
nien, Sra iron, Ancyra, Ancyranos , Scî- 
UisNechadot , dre. Le Leifteur pourra 
confulter ces deux Ecrivains , s’il efi: 
curieux de fçavoir &c les explications,, 
& les figures de ces notes. 
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CHAPITRE XVI. 

De laStegancgraphie , & autres Ecri- 
tures omîtes. De la Scytale laconique. 
Des Lettres inviftbles, Differentes 
maniérés de les faire & de les dé- 
couvrir, 

, ' 

P Ar ce mot , Steganographie s ron 
entend une écriture obfcure , ou 
une fcience qui apprend à faire des 
lettres en chiffres qu'on ne peut devi- 
ner , ou qui déchiffre celles qu'on 
propofe : on s'en fert pour écrire des 
lettres qui contiennent quelques fe- 
crets , &c qui ne peuvent être enten- 
dus que de ceux qui font d’intelli- 
gence y ÔC qui font convenus enfem- 
ble des caradteres dont on s'y fert, 
qui doivent être ou inconnus , oiTva- 
riez & déguifez. Toute la Sténogra- 
phié confilte principalement en trois 
chofes. i°. Dans la forme des Ca- 
ractères qui comprend les diverfès fi- s 
gures dont on peut fe fervir , &que i 
l'on peut inventer chacun à fa fan- ; 
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taific. i°. Dans leur ordre , & fitua- 
tion , qui fe fait par le renverfement 
des lettres de l'Alphabet , ou de tels 
autres caractères que l'on voudra en 
des manières prefqu'infinies. 3°.Dans 
leur puifTance ou valeur, donnant des 
lignifications arbitraires à chacun de 
ces caraCteres autant qu'on voudra. 

Comme la Steganographie eft une 
écriture en chiffres , il faut que l'on 
fçache qu'il y a des chiffres à fîmple 
clef , 6 c des chiffres à double clef. 
Le chiffre à fîmple clef , cft celui ou 
on fe fert toujours d'une même figure 
pour fignifier une même lettre , ce 
qu'on peut découvrir fort facilement. 
Le chiffre à double clef cft celui où 
on change fréquemment d'Alphabet, 
à chaque mot fi l'on veut , ou à cha- 
que ligne j & celui où on met des 
milles , des caraéteres arithmétiques. 
& antres deguifemens qui le rendent 
indéchiffrable,- tels que font les mots, 
les figures, & les caractères de toutes 
les fciences j les notes de la Mufique; 
les points , les lignes , & les figures 
de la Geomctrie ,* les figues de l'Af- 
trologîe j les abbreviations de la Me- 
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decine ; le jargon , ou les cxprefîTons 
de la Chymic , & autres femblables 
que l’on peut mêler cnfemble , les en- 
velopper les uns fur les autres , les 
redoubler, les contre-chiffrer, dégui- 
fant un même caraéhrre en plufîeurs 
manières. Dans la Polygraphie de 
l’Abbé Tritheme a il y a vingt-quatre 
Alphabets différents & inconnus pour 
Tufage des notes ; cet artifice peut 
même aller jufqu’à l’infini ce quia 
fait dire à Aufone 

Jnmimeras pojjim cœlandi eftendere for- 
mas j 

Et claudeftinas veternm reftrare loque- 
las . 

La Sreganographie , où cette ma- 
niéré d’ccrire obfcure n’a pas été in- 
connue aux Anciens. Cependant quel- 
ques uns ont cru le contraire , & ioû- 
tenu qu’ils n’avoient pas pafié plus 
avant que de la Scytaîe laconienne. 
Polybe foütient le contraire , & parle 
d’un homme nommé Æneas Ta&icus 
qui avoir trouvé il y a deux mille ans, 
vingt maniérés differentes d’écrire de 

telle 
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telle forte qu'il n'y avoit que celui 
qui en favoit le fecret qui y pût com- 
prendre quelque chofe. Avant même 
ce Taéticus cet ufage étoit connu. 
Saint Jerome penie que Jeremie 
s'eft fervi en quelques rencontres d'u- 
ne maniéré d'écrire qu'enfeigne la 
Stefiographie , favoir en tranfpofanc 
les lettres. C'étoit encore la pratique 
des anciens Juifs de fe fervir comme 
nous de chiffres. Nous en trouvons 
chez eux de hx fortes : \J Et luth , par 
la tranfpofition des lettres , metant 
le Tr.u qui eft la dernierc de leur Al- 
phabet à la place de 1 ’sîlcfh qui en 
eft la première. Pour le Bah qui en 
eft la fécondé , ils prenoient le Schhn 
qui en ell ht pénultième 3 8c ainftdes 
autres : .7 Termra , par leur commuta- 
tion : Zirsifh , par combinaifon 8c 
changement de leur puiflànce. Ghil- 
gœl 3 de leur quotité numérale. Note - 
riafk.o» y mettant une lettre , ou une 
fy llabe pour un mot : Et la Gcmatrle 3 
qui eft une équivalance de me fur es, 
8c de proportions \ la Cabbale par 
confequent dont ces chiffres font des 
parties , étoit un chiffre elle-même 
Tome II, P 
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qui confiftoit la plupart du tems dans 
la fcience , ou combinaifon des nom- 
bres j & en des rapports myfterieux 
qu'ils faifoient des chofes aux lettres 
de 1 Alphabet hébraïque , & dont ils 
tiroient des raifons pour expliquer 
tous les myfteres de la Divinité, S>C 
toutes les operations de la nature. 
Suetone dans Ton premier livre des 
douze Cefar§ , dit que Jules Ccfar 
fe fervoit des chiffres en écrivant à 
Tes Domeftiques. Cet Empereur les 
appelloit cacas lifter as , des lettres 
occultes. Dans Ton Livre cinquième 
on lit ces mots : Ne intercepta cpijhla 
nojlra conjtlia cogtiofcantur , cacü literis 
isarc feriptam mirto .. Augufte ufoit 
auflî de ce moyen. Le Saint Concile 
de Nicée fe vit obligé d'employer la 
Sténographié , & la maniéré dont il 
fe fer vit pour écrire quantité de let- 
rres qui rifquoient d’étre interceptées, 
fe voit chez Buchard livre onzième, 
titre 217. Ec chez Ivon part . fixierne * 
c'kap 43 4. & 4 3 y . D'où il eft aifé de 
juger que cette maniéré d'écrire n’a 
pas été inconnue aux Anciens , & 
qu'outre la Scytale laconique ils 
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employoient encore la Stenogra- 
* phic. 

La Scytale étoit un bâton ou rond, 
ou quarré, dont les Lacedemoniens fe 
fervoient pour écrire à leurs Corref- 
pondans des lertrcs fecrctes. Celui 
qui écrivoit tortilloit autour du bâ- 
ton une corroyé , ou laniere de par- 
chemin , &c fans ufer de chiffres , &C 
fans tranfpofer les lettres de l'Alpha- 
bet y écrivoit ce qu’il avoir à man- 
der , Sc l’envoyoit au correfpondanr, 
& celui-ci l’appliquant fin* un autre 
baron qu’il avoir de meme grolleur, 
trouvoit les mots & les lignes en la 
même difpofition qu’on les avoir 
écrits, au lieu qu’il n’auroit pû les lire 
s’il n’eut eu un bâton femblable & 
en grolfeur en figure à celui de 
l’autre qui lui écrivoit, attendu qu’a- 
lors iis n’auroit trouvé que des lettres 
ou confondue^, ou difïipées. Cepen- 
dant cette invention eft afsès groflie- 
re , quoique les Lacedemoniens en 
fi lient un grand cas." Celle du Chif- 
fis cft bien plus fubtile, &c fi la corref. 
pondance cft bien établie, une lctrres 
eft indéchiffrable. Les Hiéroglyphes, 
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les Symboles j les Enigmes, les Ar- 
moiries , peuvent avoir rang parmi* 
ces écritures occultes. 

Les Caractères invifibles recon- 
noiftent peut-être pour mere la finef- 
fe, ou la malice ; peut-être auflï que 
c'efl la neceflïté qui les a inventez, 
ou bien la prudence ,• fouvent leur 
ufage eft pernicieux , 8c fouvent atiffi 
il eft; neceftaire ; mais pour être deve- 
nu trop commun , il eft: devenu inuti- 
le. Pour les écrire 8c pour les lire on 
fe fert de ces artifices. 

L J on en fait avec de Peau diftilée 
des Vers Itiifans , ou avec Peau des 
faules pourries ; & pour les lire il faut 
être dans les tenebres. 

Les Lettres écrites avec le Phof- 
pliore fulgurant de Daniel Kraff qui 
eft tiré de Piirine , brillent extraordi- 
nairement dans la nuit , & ne fe 
voyent pendant le jour. 

L'on en écrit avec de l’urine , du 
vinaigre , du fuc de l'herbe que Poil 
appelle laicteron •, 8c pour les voir il 
faut les frotter avec de la poufïïere. 

L'on en forme avec le fuc de ci- - 
tron,de cerife , de cyclamin ou pain 
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dé pourceau y .Sc celles-ci 11e fe dé- 
couvrent qu'en approchant le papier 
du feu : mais il faut le brûler pour y 
découvrir celles que l'on y a faites 
avec le fel , la gomme , 8c la chaux : 
Il faut au contraire le tremper dans 
l'eau, quand il a été écrit avec l'alun, 
le vitriol, 8c la couperofe. 

Il y en a qu'on ne peut lire qu'à fa 
faveur de la lumière des étoiles , ou 
d'une chandelle. La plus fubtile ma- 
niéré eft celle qui compofe une eau 
pour écrire, & une autre pour faire 
paraître l’écriture. Ces deux eaux fe 
compofent de cette forte. 

Pour la première on Ce fert du vi- 
naigre diftillé 8c du litarge d'argenr. 
On fait bouillir une once de celui-ci 
dans line demi-chopine de celui-là, 
pendant l'efpace d’un quart d'heure. 
C'eft avec cette eau que l’on écrit ce 
qu’on ne veut pas que l'on fçache, 8c 
des que l'écriture eft feiehe , elle difr 
paraît. 

La fécondé eau fe fait avec un 
morceau de chaux vive , 8c un peu 
d'orpiment , qu'on fait infufer dans 
un pot de terre neuf , où l'on mec 
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une quantité d’eau fuffi.fante,dans la- 
quelie on fait infufer cette chaux ÔC 
cet orpiment , pendant l’efpacc de 
vingt. quatre heures , apres-quoi on 
les filtre , 6e on les trouve également 
tranfparentes. C’efl: avec cette der- 
nière eau que l'on fait paroitre l’écri- 
. ture qui avoit été faite avec la pre- 
mière, 3c c’eft en paffant fur le papier 
une éponge tant (oit peu humeétée 
de cette derniere eau ; alors l’écritu- 
re fe manifefte. Cette maniéré effc 
fubtile , mais c’efl: quand on n’en 
fçair pas le fecret. Cette expérience 
eltde Moniteur Rohault. 

Plufieurs Auteurs ont parlé de la 
Sténographié. Les Modernes qui en 
ont écrit font après Tri thème , Jean- 
Baptiftc de la Porte, Vîgenere * le Pe- 
re Niceron , le Pere Sehotus , Ca- 
ramuel. 

Les Meilleurs du Bureau d’Adreffe 
propoferent en 1654. fur ce fujet les 
Jecrets fuîvans. i°. Déchiffrer les 
chiffres communs 3c déchiffrables. 

Donner l’invention d’un nombre 
prefqu’infini de chiffres qui ne fe 
peuvent déchiffrer y comme entr’au- 
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très écrire avec un feul point pour 
chaque lettre , avec deux livres dans 
lefquels* il ne paroîtra aucune mar- 
que extraordinaire, & autres. 3‘ > .Ecri- 
re un chiffre que l’on pourra lire en 
deux langues differentes. 4 0 . Ecrire 
fous un feus ouvert une autre ligni- 
fication cachée audi ampTe que la 
première. y°. Ecrire fur un corps qui 
ne périra point dans le feu , dans le- 
quel feul au contraire il fe lira ,• & y 
fera réponfe par le même moyeu, fai- 
fant difparoître 6c revenir les lettres., 
quand on voudra. Nous n’avons pas 
lu fi un tel projet a été mis en execu- 
tion : Ce que nous fçavonsc’efl qu’il 
n’eft gueres , ou point du tout de ces 
bizarres caraéteres que l’on ne puifTe 
déchiffrer , ni aucune de ces Enigmes 
que l’on ne puifïè dévcloper : Et fi le 
genie , l’imagination , l’exercice , 5c 
quelquefois la rencontre, 5c le hazard 
concourent fouvent à cette artificieu- 
fe découverte , les réglés generales 
que l’on a données pour en venir à 
bout, 8c dont on fe feït , ne font pas 
entièrement inutiles, Monfieur de 
Geyry a écrit des principes du déchif- 
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freinent de la Langue Françoife , SC 
plufieurs autres de la Latine. 


CHAPITRE XVII. 

Des di vers Sujets fur Icpjuels on écrit . 

L E Papier que Pon fabrique avec 
lu vieux linge battu , cft le fujet 
ordinaire fur lequel on écrit en Eu- 
rope , & dans quelques autres en- 
droits hors PEurope. A la Chine le 
Papier effc fait , non de foyc , ou de 
coron , comme Pon s’eft imaginé en 
France, mais de l’écorce d'un certain 
arbre nommé Bambou -, L’on en prend 
la peau de dedotis comme étant plus 
molle , plus blanche , & plus propre 
que celle de dcfTus , c’eft à-dire , que 
.la première. On la broyé avec de 
Peau claire , &c enfuite Pop pratique 
les autres maniérés que nous prati- 
quons pour en faire des feuilles , lî 
ce n’eft qu’au lieu de colle on y palïe 
de Palnm : mais ce Papier a befoin 
d’être de tems en tems battu & ex- 
pofé au Soleil j pareeque étant fait 
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d'écorce , il efl: fujct aux vers. Aux 
Maldives , il y a un arbre appelle 
Macji'arecîieau, dor t la feuille efl: lon- 
gue d'une brade & demie , & large 
d'un pied , fur laquelle on écrif dans 
cette contrée , comme nous fur le Pa- 
pier & le Parchemin. 

Le Papier dont nous nous fervons 
n'eft pas fi nouveau que la voulu fai- 
re Melchior Incofer. L'on s'en fert 
depuis plus de cinq cens ans ; quoi- 
que l'on ne fçache pas politivement 
ni fon Epoque, ni fon Inventeur. Le 
venerable Pierre Maurice Abbé de 
Clugny qui vivoit au douzième Siè- 
cle , en parle dans fon Traité contre 
les Juifs , où apres avoir fait mention 
du Papier d'Egypte,du Parchemin,&c. 
Il met enfuite celui dont nous nous 
fervons , qu'il dit être fait avec du 
vieux drapeau, haché menu, & battu. 
Ex rafnrii veterum pamonnn Compafti. 
Le témoignage de cet Ecrivain dé- 
truit le fenriment d'Incofer, Il efl: 
vrai que l'on ne s'en fervit pas d'a- 
bord pour les inftrumens , ou aétes 
publics , mais l'on s^n fervit 5 dit 
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'Joinville, pour les Lettres, ou pour 
les dépêches. 

Avant l'invention du Papier on fe 
fervoit de plufieurs autres fujets pour 
écrire, 8c dont nous allons faire men- 
tion en peu de paroles. 

Les Anciens employoient des Tu- 
niques intérieures , fécondés Ecorces, 
ou peaux d'un certain arbre qui croît 
en Egypte qu’on nommoit Papyrus, 
d’où eft venu le nom de Papier. Les 
Latins appelloient Philyras ces Ecor- 
ces ou iccondes peaux. On les déta- 
choît proprement avec une efpece 
d’aiguille , enfuite l’on en faifoit des 
feüilles fur lcfquelles on pafloit une 
colle , 8c de ces feüilles on en faifoit 
des Livres. Nous lifons auffi que ce 
Papier d’Egypte fe faifoit d’une autre 
matière, 8c d’une autre forte. Salma- 
fîus 8c Allatius en montrent la com- 
pofîcion : L’on prenoit, difeat-ils, une 
efpece d’herbe qui croit fur le bord 
des rivieres , & dans les lieux maré- 
cageux : on la coupoit en plufieurs 
petites liftes ou bandes qu’on cten- 
doit lur une table , les junes en long. 
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les autres en traversé peu-près com- 
me une grille : on colloit ces bandes 
ou avec de l'eau trouble du Nil feule- 
ment j ou bien avec de la colle quand 
on compofoit ce Papier hors l'Égyp- 
te. L'on en faifoit des feuilles de dix, 
de douze , de vingt pieds de long. 
Enfuite on les aplanifoit avec un 
marteau , où on les lidoit avec une 
dent foit de cheval , foit de fanglier 
indifféremment : ou bien on les rne- 
toit fous la preffe : après quoi on les 
faifoit fccher au Soleil. Nous avons 
de monumens que l'on fe fervit de ce 
Papier après jefus-Chrift , & meme 
jufqu'au neuvième & dixiéme fiecle. 
L'on conferve même encore de ces 
fortes de Livres. Pline rapporte que 
ce fut du teins d'Alexandre le Grand 
que cette invention fut trouvée ; ÔC 
Volateran en nomme l'Auteur , qu'il 
dit être Afpafîus : mais fi ce ne fut 
que du tems d'Alexandre que ce Pa- 
pier d'Egypte fut inventé ; Il n'eft 
pas vrai qu'il ait précédé les mem- 
branes , on parchemins dont nous al- 
lons maintenant patler. 

Les membranes , ou parchemins j 
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c'eft à-dire , les peaux de brebis , de 
chevres, &c. que Ton ratifient avec 
des fers propres , après les avoir pafie 
en chaux , furent encore employées 
pour les écritures. Quelques-uns di- 
fent que ces parchemins -furent in ven- 
tez à Pergame , ôc ils donnent la 
gloire de cette invention au Roy Eu- 
menes, ou à Attalus fon Pere j mais 
mal-à-propos. Il eft vrai que le pa- 
pier d'Egypte étant venu à. manquer 
du tems qu'il regnoit , pour fuppléer 
à ce défaut il fit préparer quantité de 
ces parchemins qui avoient été de- 
puis très long-tcms ailleurs en ufage. 
Outre les autoritez de Dalecampius, 
de Guilandin, de Pancirol 3 & de quan- 
tité d’autres Auteurs très fameux , 
fçavansdans l'Antiquité , nous avons 
encore des monumens très-certains 
qui confirment cette vérité. Nous 
trouvons qu'au tems de Numa l'on 
fe fervoir de ces parchemins ; Et Jo- 
fephe /. il, anticj. rapporte que le 
Grand-Prêtre Eleazard envoya à Pto- 
lomée Philadelphe les Livres Sacrez 
écrits fur des parchemins. Il étoit 
rare que l’on écrivit fur les deux co- 
tez 
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tez de ces parchemins , &c lorfqu'on 
y étoit obligé par necefïitc , alors ces- 
feuilles écrites de l'un 8c l'autre côté, 
étoient appellées Opiftographa. 

Puricel 8c Cedrenus font mention: 
de la peau de certains Poiflons, 8c des 
inreftins de Scrpens fur lesquels l'on 
écrivoit comme fur les peaux , ou fur 
le papier ; tel fut le boyau de ce Dra- 
gon de cent vingt pieds de long fur 
Iefquei on vit autrefois écrites l’I- 
liade , 8c l'Odyftee d'Homere , auftï- 
bien que les hauts faits des Héros les v 
plus remarquables. 

Nous trouvons aufti que l’on écri- 
voit fur le linge , 8c Symmachus dit 
que les Livres des Sybiiles y étoient 
écrits. 

L'on fe fervit pour le meme effet 
des feuille s de palmier , 8c de mauve. 

Les planches de bois bien liftées 8c / 
enduites de cire : les Tables de plomb 
8c d'argent furent des fujets dont on 
fc fervit au fti pour écrire j mais fur 
tout les Tables d'airain. Dans le Ca- 
pitole il y en avoir trois mille de cet- 
te forte fur lcfquelles étoient écrites 
les Loix de l'Empire, Dans les Au- 
Tome l /. Q, 
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tenrsj &C meme dans les Livres Saints 
l’on voie de Tablettes. Le buis , le 
cèdre, l’yvoirc , le velin couverts d’u- 
ne couche de plâtre , ou de cire dont 
l’écriture pouvoir s’effacer , ou avec 
un peu de falive > ou en la frotant 
avec les doits , fervirent de matière à 
ccs ' Tablettes. De cette couche de 
cire vinrent ces façons de parler des 
Anciens : In prima erra, in fccunda, in 
irna , in extrema ccra : pour dire le 
commencement, le milieu , 8c la fin 
d’un écrit ; ou bien pour marquer la 
première , la fécondé , 5c les dernieres 
fciiiRcs de ces Tablettes. Mais entre 
toutes, ces chofes, il femble que les 
briques ôc les pierres ayent été les 
premières chofes fur lefquelles les 
hommes commencèrent à écrire les 
connoi dance qu’ils avoient acqui- 
fes : Ce fut fur l’une Sc l’autre matière 
que les Enfants de Scth marquèrent 
ce qu’ils favoient de l’Aftrologie Sc 
des autres fciences qui étoient venues 
à leur connoilTànce. Dans le Chapi- 
tre quatrième d’Ezechicl , il eft fait 
mention de la brique , Sc dans le 
trentième du bois. Dans Job , il efl: 
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parlé d'une lame de plomb. Dans le * 
croihéme Chapicre d'Ifaie d'une plan- 
che de buis. Dans Saint Luc , des ta- 
blettes. 

Nous ferions trop longs (i nous 
voulions marquer ici toutes les fortes 
de matières, dont les hommes Ce font 
fervis pour écrire. Les anciens Da- 
nois ne fe fervoient pas feulement du 
frêne, & du faux, ils écrivoient enco- 
re fur des cornes & fur des os. Tl n'eft 
pas jusqu'aux heurs de aux fruits , <S c 
jufqu'à leur propre peau que les Jiom- 
mes n'aycnt employé pour y expri- 
mer deflus leurs penfées. Car il n'eft 
prefquc dans l'Univers aucune matiè- 
re fur la quelle on ne puilfe peindre*- 
ou graver des lettres , potirveu nean- 
moins quelle ait quelque folidité. 
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CHAPITRE XVIII. 

' / 

Ve la matière avec laquelle on écrit . 

L 'Encre dont chacun peut favoir 
la compofition, efl: là matière or- 
dinaire dont on fe fert pour l’écriture.. 
Les Romains autrefois fe fervoient 
de la liqueur noire qu’un certain poif- 
fon nommé Seche , & par les Latins 
Sépia f amatfe dans une vefïie , dont 
une goûte fuffit pour noircir tout un 
fceau d'eau, & dont cet animal fe fert 
pour fe cacher, & fe fauver des mains 
des Pêcheurs , & de la gueule des 
grands poillons quand ils le pourfui- 
vent. Le jus de meures. La fuye des 
cheminées , le ver de gris furent auili 
employez par les Anciens,. 

L’encre de la Chine eft particu- 
lière,,' ce n’cfl: pas une liqueur ainfî 
qu’eft: la nôtre ; ce font de bâtons, on 
autres pièces folides de diverfes figu- 
res. Pour la faire on fe fert quelque- 
fois de fumée,tiréc de diverfes matiè- 
res , & d’autrefois de la graille de co- * 
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chon qu’on brûle à la lampe : une ci- 
pece d'huile y eft employée pour la 
rendre pins douce ; 5c parceque l’o- 
deur en feroit mauvaife , on y mêle 
des autres odeurs agréables : Enhn le 
tout fe réduit en pâte, 5c de cette pâ- 
te on fait des tablettes qu’on jette 
dans un moule. L’on ufe en fuite de 
cette encre de la maniéré que nous 
allons dire. L’on a un marbre poli , à 
l’une des extremitez duquel on pra- 
tique un petit creux que l’on emplit 
d’eau on y trempe dedans le bâton 
de l’encre par un de fes bouts ; . on le 
frotte doucement fur la partie du 
marbre qui eft unie ; il s’en fait une 
liqueur noire dans laquelle on trem- 
pe le pinceau qui fert à écrire. 

Le minium, le cinnabre , 5c les au- 
tres couleurs rouges furent au fil em- 
ployées par les Anciens , mais princi- 
palement dans les refaits des Empe- 
reurs -, aulli voyons-nous que tous les 
Titres, ou Chapitres du Droit font 
écrit en lettre rouge, d’où eft venu le 
nom de Rubrique ; 5c c’ctoit d’un co- 
té pour marquer la grandeur 5c la 
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f majefté du Prince , & de l'autre pour 
donner de la terreur au peuple que 
cette couleur menaçoit de la peine du 
fnng fi l'on venoit à en violer les loix. 
Le lue d'un certain poilTon à coquil- 
lage 3 quelques-uns difënt d'un cer- 
tain arbre , & qui étoit de couleur de 
pourpre,, fut encore refervé aux fculs 
Empereurs à moins qu'ils n’accor- 
dauent ce privilège à leurs adoriez, 
oft à quelques Grands de l'Empire à 
qui les affaires les plus confiderables 
croient confiées. Les mêmes Empe- 
reurs s'approprièrent une certaine li- 
queur d'or & d'argent avec laquelle 
ils ccrivoient fur un fond de couleim- 
de pourpre afin que cette liqueur eût . 
plus d J éclat, & plus de beauté.. Mais 
ils n'cmpcchoicnt pas que l'on s'en 
fervit pour écrire les Livres Saints , fte. 
l’on conferve encore quelques Evan- 
giles & quelques Epitres , & même 
quelques autres Livres de pieté écrits, 
en cette maniéré. Cependant cet ufa** 
ge etoit connu long-tems avant les 
Empereurs. Les vers d'Homeres fur 
ççt. intejfllin.de Dragon, & les parchç- 
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mins d'Eleazar dont nous avons parlé' 
plus haut , étoient écrits avec cette 
liqueur dorée. 

Dragpn ancien Lcgiflateur d'Athe- 
nes n'écrivit Tes Loix qu'avec du fang 
pour en marquer la feverité., Le Dé- 
mon a accoûtumé de demander à ceux 
qui fc donnent à lui des cedules lig- 
nées de leur propre fang. L'on met 
auîîi parmi les rites de magies les. 
écritures avec le fang. Quelquefois 
les Soldats bieiîcz dangereufement 
écrivuient avec leur fang leurs der- 
nières difpofuions fur le fourreau de 
leur épée a & elles furent déclarées 
valables s par les Ordonnances des 
Empereurs. Ce fut aufli avec le fang 
des agneaux égorgez que l'Ange écri- 
vit fur les portes des Hébreux efcla- 
ves quand ils durent fortir de l'Egy- 
pte. Peut-être fut ce encore avec du 
fang qu'il écrivit la lettre Tau fur le 
front de ceux qui dévoient être déli- 
vrez. Sur ce fujet l'on trouve dans 
l'Hiftoire ecclefiaftique deux faits qui 
{ont d'autant plus furprenans qu'ils 
font plus extraordinaires. L'un eft du 
Pape Théodore qui au témoignage 
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de Theophanes , ligna avec le rang- 
même de JefuswChrift la dépolîtion 
de Pÿrrus Patriarche de Conftantino- 
ple pour avoir été relaps apjÿs avoir 
abjuré l'herelîe des Monothelites. Le 
deuxieme effc rapporté par Nicetas 
dans la vie d'Ignace , où il dit que les 
Evêques trempèrent dans le Saint Ca- 
lice la plume avec laquelle ils dé- 
voient Poufcr ire à la condamnation 
qui avoir été faite de Photius. Il elt 
teins de dire quelque chofc des i'nf- 
trumens dont on fe fert , & dont on 
s'eft fervi autrefois pour écrire. 

L'on a toujours tâché de confor- 
mer ces inftrumens à la matière dont 
on s’efl: fervi pour écrire. L'on a em- 
ployé les cannes , ou joncs maréca- 
geux pour écrire avec de l'encre Au- 
jourdh'ui nous employons les plumes 
d'oye, d'aigle, de paon : l'on fe fer- 
vent d*un pinceau pour écrire avec les 
couleurs. De tous- réms les Chinois 
s'en font fervis de même : ils le tien- 
nent à la main , non pas obliquement 
comme font les Peintres , mais tout 
droit , comme lî l'on vouloir piquer 
le papier. Pour former leurs lettres 


Digitized by Googl 



de nos Vcnjees. 1 89 

ils donnent quatre ou cinq coups de 
pinceau , &c ils ont de fi grandes que 
pour les former à peine vingt- cinq 
coups de pinceau fuffifent. Pour écri- 
re fur le plombs fur l'or , fur l'argent, 
fur le cuivre , &c. les Anciens fe fer- 
voient d'un ftyle. Les ftyles furent 
faits premièrement de fer pareeque 
Pon écrivit premièrement fur des 
pierres , & fur des briques. L'on en 
vit de pierre dont fe fervoient les 
Arithméticiens pour marquer leurs 
chiffres fur certaines pierres , comme 
fur Pardoife. Il y en a de diamant, 
& c'eft pour le verre. Dans les anno- 
tations de Dalccampius fur Pline , ÔC 
dans le fixiéme Livre des Ethymolo- 
gies de Saint Ifidore , on lit que les 
ftyles de fer furent défendus , à caufe 
du mauvais ufage qu'en faifoient cer- 
tains perfonnages pour fe vanger de 
leurs ennemis. De là vint ce dire com- 
mun : Cœram ferra ne cocd to. Et Pon 
ordonnât qu'au lieu de ces ftyles de 
fer , Pon fe ferviroit déformais des 
ftyles d’os. Mais Pon ne fçait pas 
bien au jufte quand cette deffence fut 
fut faite. Les poinçons furent pour 
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les tablettes , & les aiguilles pour les 
lettres en broderie. Ainfi la matière 
avec laquelle, ou fur laquelle on écri- 
voit, a toujours fervi pour rcgler tous 
ces inftrumcns. 


CHAPITRE XIX. 

De l’Ecriture par raport a l'H fi o Ire. 
Que [lion [cuvante & ciirieufis fi 
avant Adoy[e 3 & avant meme le De- 
luge il y a en des Hifioriens & Ànna- 
lîjlcs. 

T Outes les rai fous qui prouvent 
qu'il y a eu des caractères avant 
Moyfe, & le Dcluge , prouvent aufli 
qu'il y a eu des écritures ; ôc toutes 
celles ■ qui montrent qu'il y a eu des 
écritures , montrent ce fcmble evi- 
demment qu'il y a dû avoir des hif- 
toires 6c des Annales. Car il n'eft 
point du tout vrai fcmblablc que les 
premiers hommes ayant eû la con- 
noillànce des lettres & de l'ccnture s 
eu (lent lailïe cette connoi (lance inu- 
tile fans l'employer à conferver ce 
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qui fe palîbit de mémorable parmi 
eux. Ainfi nous ne doutons pas avec 
Bonfrerius que l'écriture ne foit plus 
ancienne que Moyfe ôc que le Délu- 
ge j quoique l'on n’en voye aucun ve- 
rtige dans l'antiquité j pareeque l'é- 
criture eft l’une des cnofes qui font 
àbfolument necelTaircs dans la vie ci- 
vile j ÔC que l'on ne fauroit marquer 
exa&ement , ni par confcquent con- 
ferver fans elle. 

Cependant la plupart des Auteurs 
Te portent à croire que Moyfe a été 
le premier qui a parlé en hiftorien, 
& mis par écrit les tuonumens, ou les 
mémoires des anciens tems, ôc qui ne 
s’étoient perpétuez parmi les hommes 
que par tradition. Mais l’autorité ÔC 
le grand nombre de ces Auteurs 
n'empecheront pas que nous ne pre- 
nions un autre parti , ôc que nous ne 
donnions des preuves du contraire, 
qui auronr afsès de folidité ôc de vrai- 
fètnblance pour faire juger du moins 
au Leéteur , quelles ne font pas en- 
tièrement à méprifer, ni à rejetter. 

La première raifon qui peut dé- 
truire ce fentiment , ou qui du moins 
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peut faire douter fi Moyfe a été le 
premier des Hiftoriens , eft celle-ci, 
ôc qu'on peut propofer en cette ma- 
niéré : Lorfqu'un Hiftorien en écri- 
vant , cite quelque livre , ou quel- 
qu'autre Auteur, l'on a droit de croi- 
re que ce livre , ou que cet Auteur eft 
plus ancien que cet Ecrivain qui le 
cite. Or Moyfe en écrivant le vingt 
Sc unième Chapitre du Livre des 
Nombres en cite un autre qu J ii nom- 
me Livre des Guerres du Seigneur : 
ZJnde dleïtur in Libro bellornm Domini. 
L'on ne fauroit dire combien cette 
citation donne la gêne à ceux qui 
veulent que Moyfe foie le premier 
des Ecrivains ; ôc en effet elle ne peut 
que les embarraffer de quelque ma- 
niéré qu’ils l’interpretent. Saint Au- 
guftin après avoir fait toutes les re- 
flexions poflïbles fur ces paroles de 
Moyfe, loin de leur donner des inter- 
prétations forcées qui puiiïènt faire 
croire , ou que ce Livre eft chiméri- 
que, ou qu'il eft pofterieur à ceux de 
. Moyfe , avoué hardiment qu'il n'eft 
ni chimérique , ni pofterieur à ceux 
de Moyfe : Il n'eft en peine que de 

trouva: 
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trouver quel fut ce Livre, & quel fut 
fon Auteur , ôc dans fon doute il dit, 
que peut-être fut il un Livre que l’on 
confervoit chez les Caldéens & que 
Ton nommoit de la forte , & du pais 
defqueîs étoit forti le grand Patriar- 
che Abraham ,• ou chez les Egyptiens 
oùMoyfe avoit été inftruit dans leur 
fcience, dans lequel Livre l’on voyoit 
une Prophétie de ce qui devoir fe paf- 
fer parmi les Juifs au tcms avenir. 
Cette première raifon ne peut ctre 
que d'un grand poids; D'autant mieux 
que Jofephe Auteur ancien écrivant 
contre Apion, dit que ce fut, non pas 
Moyfe, mais que ce furent les princi- 
paux ' d'entre les plus anciens Hé- 
breux qui faifoient l'office de Prêtre, 
qui écrivirent les premiers l'Hiftoire 
Sainte. Et en effet , il y a de grandes 
raifons de croire que dans la lignée 
fur tout, où s’eft confèrvée laconnoif- 
fance de Dieu , on y confervoit auflï 
par écrit des mémoires des anciens 
tems ; car les hommes n'ont jamais 
été fans ce foin : Ils avoient des An- 
nales , ou des Chroniques qu’ils ap- 
pelaient Verba di-ernm ; où étoient 
Tome II. R 
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décrites les Généalogies de leurs Tri* 
bus , ainfi qu'on peut le colliger du 
'premier Livre d'Efdras chap. i, & 
que Nicephore dit avoir été enlevées 
éc fupprimées par Herodes après que 
le Sauveur fut né > afin de confondre 
par-là l'ordre véritable de la Race 
royale. v. 

Il eft vrai que nous ne voyons au- 
cune mention d'écriture avant Moy- 
fe. Toutefois il eft moralement im- 
poflible , comme le remarque un cé- 
lébré Hiftorien du tems , que tant de 
nombres qu'il nous rapporte fe fuf- 
fent confcrvez dans la mémoire des 
hommes : l'âge de tous les Patriar- 
ches depuis Adam j les dattes préci- 
les d.u commencement & de la fin dut 
Deluge ,• les mefures de l'Arche a & 
en un mot toutes les adtions mémo- 
rables des Siècles paftèz. Il n'y a 
point ici de neceflïté de recourir au 
miracle , & à l’infpiration divine. Il 
ejl plus vrai - femblable que l'écriture 
éroit trouvée des avant même le De- 
luge , auffi-bien que tant d'autres 
chofes qui n'étoient pas fi necdTai- 
rçs. Ce feroit donc bien afsès de dire. 
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que nous n'avons pas maintenant des 
écrits 8c des monumens pins anciens 
que certains Livres de l'écriture , 8c 
que ceux en particulier de Moyfe, • 
fans dire que ceux-ci n'ont jamais été 
précédez par d'autres : Car fans par- 
ler de ce Livre des Guerres du Sei- 
gneur , 8c de celui des Juftes dont il 
efl: fait mention dans le deuxième Li- 
vre des Rois, 8c dans le dixiéme cha- 
pitre dé Jofue’ , combien d'autres ne 
le font-il pas perdus qui étoient plus 
anciens que le Pentateuque ? 

La deuxième raifon qui peut notîs 
perfuader que Moyfe n'a pas été le 
premier Hiftorien, 8c que nous avons 
touchée en paflant , c'eft qu'on lit 
dans le feptiéme chapitre des A êtes, 

& dans le dix-huitième livre de la 
Cité de Dieu , chapitre trente-feptié- 
me , que Moyfe fut élevé 8c inftruic 
dans la fcience des Egyptiens, ce qui 
fuppofe que parmi eux les Sciences y 
étoient déjà en vigueur. Delà nous 
avons droit de conclurre qu'ils en 
avoiént des monumens que leurs Pre- 
decelfcurs leurs avoient laiifé par écrit, 
8c nous ne prefumons pas qu'alors 

R ij 


•igitized by Google 


j $6 Traité des Signes 

Ton n'enfcignât , & l'on n'apprît les. 
choies que par mémoire, que par tra- 
dition , que par des Symboles. Une* 
. marque de nôtre conjecture , c'eft,, 
que îong-tems avant Moyfe Pillage* 
des lettres , comme aulïl certaines, 
loix , certains rites, 3c certaines cou- 
tumes, 8c ceremonies que Pon dévoie 
garder dans la religion, 8c dans la po- 
lice, avoient pâlie par Pentremife d*I- 
lis , de PEtiopie en Egypte. Audi 
Eufebe,dans le liv. dixiéme, 8c onziè- 
me de ia préparation Evangélique*, 
rtë fait nulle difficulté de dire que les. 
premiers Hiltoriens furent les Prêtres, 
des Egyptiens. 

Une troilîéme raifôn qui confirme 
nôtre fentiment , c'eft que nous con-. 
fervons un livre de Job , & que Pont, 
a déclaré canonique. Il ne relie donc, 
qu’à examiner li Job cil venu avant, 
ou apres Moyfe , &c fi c'eft celui-là 
ou bien celui-ci qui a été Pauteur 
du livre en queftion. Peu de Gens 
tiennent qu'il eft venu après Moyfe. 
Le plus grand nombre des Ecrivains 
eft du fentiment qu'il l'a précédé.. 
Saint Grégoire le fait defccndred E- 
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faü , & lui donne Zaré pour pere ,* il 
ajoute qu'il fut Roy d'Edom , qu'il 
fucceda à Bêla fils de Beor , & qui efl 
appelle Jobab dans le chapitre vingt- 
deuxième de la Genefe. Saint Jero- 
me fiiivant la tradition des Hébreux, 
le met au-delà du tems d'Efaü , 8 c le 
fait defeendre de Nacnor. Selon la 
Paraphrafe Caldaïque , 8 c Philon le 
Juif, il fut le gendre de Jacob , 8 c le 
mari de Dîna fa fille. Il y en a qui 
mettent fa naiflance au tems que Ja- 
cob defeendit en Egypte avec fa fi- 
millc , qu'il vécut pendant tout le 
tems qu’ils y demeurèrent , c'efl-à- 
dire , environ deux cens ans , 8 c qu’il 
mourut quand ils en forcirent.. Selon 
Sixte de Sienne , 8 c les plus fideles 
Cronologues , Moyfe mourut l'an du 
monde 2492. Et Job écrivit fon livre 
l'an du monde 2300. L'on voit donc 
par tous ces Auteurs qui fans contredit 
font des plus intelligens 8 c des plus 
verfez dans la connoilfance de l'HÎ- 
Itoire Sainte , que Job a précédé 
Moyfe. Il ne relie plus qu'à exami- 
ner fi c'cft Job lui-même , ou fi c’efl: 

R ÿj 
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Moyfe qui a été l'Auteur du livre efin 
queftion. 

Origene au commencement du 
commentaire qu'il a fait fur ce livre, 
fcmble avoir été du fentiment que 
Moyfe en eft l'Auteur ; mais dans 
fon dernier ouvrage fur le même li- 
vre il en montre un tout contraire, 
ou il déclaré que ce fut Job qui le- 
compofa , Se que Moyfe ne fit que le 
traduire , & l'interpreter. Il eft vrai 
que quelques Hebreux , Se quelques . 
Ecrivains qui les ont fuivis , ont vou- 
lu dire que Moyfe l'avoit écrit ; Mais ; 
Saint Grégoire s'eft oppofé à ce fen-- 
timent, & il a foutenu fortement que 
le même qui fut afflige , ôc frappé par 
la main de Dieu , fut celui qui laifîa 
l'hi-ftoire de fes fouffrances &dcfes. 
miferes. Albert le Grand , Suidas^. 
Gcnebrard, Salian , Pineda , Se quan- 
tité d'autres font du même avis , Sc 
entr'autres Eufcbe Se Saint Jerome - 
qui difent, que Moyfe reprefenta , ou. 
traduifit cette hiftoire en vers , fans, 
dire qu'il la compofa. 

Le livre d’Henoc qui fut le feptié-- 
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me depuis Adam , & qui mourut 
avant le Deluge , peut fervir d’une 
quatrième preuve pour établir la vé- 
rité que nous deffendons. Il eft vrai 
que bien de gens le croyent apocri- 
phe ; mais pareeque Saint Jude le ci- 
te dans Ton Epître canonique , ce 
qu’il n’auroit pas fait très-certaine- 
ment , s’il eût été entièrement fabu- 
leux , &c s’il n’eût du moins contenu 
quelque chofe’ de véritable ; parce» 
qu’il é toit célébré dans les premiers 
Siècles,* qu’il fubfiftoit encore dans 
la primitive Eglife , 8 c qu’on le pro- 
duifoit alors en public ; que Saint 
Auguftin en fait mention dans fon 
dix-huitiéme livre de la Cité ; qu’O» 
rigene en parle comme d’une piece 
authentique ; Que Tertulien le tfent 
pour véritable , & nullement pour 
îuppofé dans fon traité de l’idolâtrie^, 
dans celui de la pudicité, & dans pla- 
ceurs autres ; nous ne le remettons pas 
comme inutile à nôtre delTein, & rien 
n’empêche qu’il ne foit d’Henoc, en- 
core bien qu’il s’y foit glilïé quelque 
chofe de fabuleux , , comme au fond 
nous ne pouvons le diffimuier. On 
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pourroit nous obje&er que ce livre 
ne fe trouvant point dans le catalo- 
gue des Ecritures que l'on confer- 
voit dans le Temple , il a été déclaré 
fufpeét. Saint Auguftin qui fait lui- 
même l'objection , la refout en cette 
maniéré : Si les livres que l'on attri- 
bue à Hcnoc ont été regardez com- 
me fufpcéts , ce n’eft qu'à caufe de 
leur trop grande ancienneté , êc que 
l'on ne pouvoit donner des preuves 
afsès convaincantes qu'ils fufient les 
mêmes que ceux qu'il avoir écrits ; 
mais qu'au refte l'on ne fçauroit nier 
qu'Henoc n'ait écrit , c’eft ainfi que 
s'en explique ce grand Doéteur, /.i y. 
de la Cité y chap. 13. Nous pouvons 
donc conclurre après des femblables, 
& û fortes preuves, que Moyfe a vû 
des Hiftoriens avant lui ; qu’il y en 
a cû même avant le Deluge , & par 
confequent que l'ufage de l'Ecriture 
eft aufli ancien que le monde. 
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CHAPITRE XX. 

Des ornement de /* Ecriture . De la Von- 
B nation. Des Acccns > de la prcjodie , 
ou quantité De la Grammaire > de la 
Rhétorique , d» flyle , de /ear ancien- 
neté , & de leurs Inventeurs . 

I L ne faut pas s'imaginer que l'E- 
criture ait été de tout tems dans la 
perfection où nous la voyons : Ce ne 
furent d'abord que de /impies cara- 
ctères , & fort imparfaits 3 lans ordre 
prcfque, fans arrangement , fans con- 
îtruCtion , 8c fans diltinétion., Il fufHt 
à nos premiers Pcres de pouvoir ex- 
primer groffierement leurs penfées 
par le moyen de l'Ecriture } fans fe 
mettre autrement en peine de ces 
fortes d'ornemens exprimez dans le 
titre de ce Chapitre. Ce n'a été que 
•dans la fuite que les Hommes les ont 
inventez. Nous en dirons quelque 
çhofe 3 mais fuccinteme.nt.. 
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ponctuation. 

/ La Ponctuation eft plus rccente 
que quelques-uns fe l’imaginent. Elle 
n’a gueres plus de mille ans d’anti- 
quité. Nos Points 8c nos Virgules 
étoient inconnus aux Anciens » 
non moins aux Latins qu’aux 
Hebreux , 8c qu’aux Grecs. 
Dans les vieux manuferits Grecs , au- 
tant en difons-nous des autres , tout 
étoit de fuite , 8c fembloit écrit d’un 
trait de plumej les lettres fe joignoient 
par tout fans diftinction de mots ni 
de périodes ,* l’on avoir du mal par 
confequent à lire un difeours. Il fal- 
loir lire jufqu’à ce que l’on eût trou- 
vé un fens, 8c alors on s’arrêtoit. 

Parmi les Juifs,Efdras fut celui qui 
diftinguaen verfers , en périodes , eu 
fentences, 8c en certains nombres, ou 
intervalles les Livres Saints où tout 
étoit auparavant confondu , & fans 
diftinction ,* 8c ce projet fut conti- 
nué , 8c perfectionné par Origene , 
par Saint Jerome, 8c les Malîorettes : 
Mais ce font les accens qui font dans 
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la langue Hébraïque , ce que font les 
points dans la Grecque &: dans ia, 
Latine. 

Quand aux Grecs 8c aux Latins, ils 
ont cette obligation aux Grammai- 
riens modernes, qui pour donner plus 
de clarté , 8c pour marquer la'divi- 
fion des membres d'une période , ou 
bien pour en montrer la fin , imagi- 
nèrent trcs-à-propos la ponctuation 
dont nous parlons. Du depuis le dif- 
cou*s en eft devenu bien plus net que 
lorfqu'ii étoit d'une fuite. 

Il eft vrai que la ponctuation ne 
fut pas d’abord dans cette perfection 
ou nous la voyons. L'on fe contenta 
au cpmmcncement de diftinguer les 
mots en fermant chaque mot d'un 
point , au lieu qu'aprefent nous di- 
ftinguons les membres de la période, 
Enfuite l'on chercha un peu plus de 
clarté , 8c quoiqu'on ne fe fervît que 
du point , ôn faifoit les mêmes divî- 
fions que nous. Ce point placé au 
haut de la lettre qui finilfoit la pério- 
de, marquoit que le fens étoit achevé. 
Placé au bas il tenoit lieu de virgule. 
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de au milieui il faifoit ce que font les 

deux points. 

Enfin l'on en vint à quatre fortes 
de ponctuations , félon les differentes 
paufes , ou diftinétion qu’il faut gar- 
der dans le difeours. La première eft 
la virgule que l'on marque par un 
petit c renverfé , en cette forte ( , ) 
elle eft pour foûtenir le difeours , de ' 
pour lui donner quelque netteté ôc 
quelque diftinétion. Les Grecs l'ap- 
pellent Coma, de les Latins Sv.hàijïin-* 
ctio. La fcconde qui eft le Colon des 
Grecs , de le Mcmbrum des Latins , fe 
fait avec deux points , en cette ma- 
nière ( : ) qui marquent un feus plus 
parfait , mais qui laiffient l'efprit en 
fufpend , de dans le defîr de voir ce 
qui fuit. La troifiéme qui fert à fou- 
tenir, ou à fufpendre la période quand 
elle eft trop longue , de qu'on appelle 
Semicoloïïy fe marque avec un point de 
une virgule : Elle a un fens moins 
parfait que les deux points, mais plus 
parfait que la virgule : on la marque 
ainfi ( ; ) La quatrième qui eft le 
Teleia figmi des Grecs fe marque avec 

un 
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ffti fêul point ( . ) Elle ferme la pé- 
riode , 8c montre que le fens eft par- 
tit. Il y a le point interrogant que 
l'on marque eu cette maniéré ( ? ) 
Que voulez vous * mais les Grecs fc 
fervent du Semicolon. Il y a l’admira- 
fif ainfî figure (l)O ciel 1 quel prb- 
dige » Le Diœrejts qui fert à divifêr 
une voyelle d’une autre voyelle quand 
elles fe fuivent dans un même mot, 
fe marque par deux points ( •• ) com- 
me dans ces mots : pais > Troie, 
t Wenceflaü$. 


Accens, 

< 

Comme les Langues ont leurs pon- 
ctuations , elles ont auffi leurs ac- 
cens , c’eft-à-dirc , certaines petites 
notes qui fervent à marquer les tons, 
& les inflexions de la voix. Il n’y en 
a que de trois fortes , pareequ’il n’y a 
que trois différences d’inflexions dans 
la voix. On les appelle l’aigu , le 
grave , 8c le circonflexe Le premier 
releve un peu la fyllabc, 8c fait qu’el- 
le fe fafle lentir , comme dans la der- 
nière fyllabe de ce mot, fanté. Il fc 
Tome IL S 
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marque par une ligne qui va de là 
droite à la gauche ( ' ) Le fécond fe 
marque au contraire de la gauche à 
la droite , ( A ) & au lieu d’élever la 
fyllabe il l’abbaiffe comme dans celle- 
ci, là. Le iroifïéme tient de Lun ôc 
de l’autre, & par confequent , il fert 
tout à la fois à élever , & à abbaiffec 
la fyllabe : On le marque ainfï ( A ) 
comme dans ce mot , extreme. Les 
Latins le mettent fur un ablatif Musa, 
pour eh marquer la longueur , & le 
diftinguer du nominatif qui cft bref. 
On le toléré ,* mais c’eft un abbus , il 
faudeoit le marquer ainfi , Mufâ , par 
une ligne horifontale. Les François 
le mettent fur les fyllabes dont on re- 
tranche une f. Hôte, Trône. 

Les Grecs ont auüi leurs accens, 
mais depuis mille ans feulement ÿ 
avant ce tems ils n’étoient point par- 
mi eux en ufage. Il eft vrai que l’on 
trouve des manuferits Grecs qui ont 
davantage d’antiquité , & qui font 
. ponctuez, & accentuez j mais cela eft 
venu des Grammairiens qui en les re- 
touchant y ont ajoûté les accens & 
les points j ce qui eft d’autant plus 
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vrai-femblable qu'il ne paroît pas 
qu’ils jfoienc de la même main que 
J'e'criture de tout le Livre , ainfi que 
l’ont remarque les Sçavans. Il faut 
neanmoins convenir qu'au delfus de 
mille ans , les Grecs avoient des ac-* 
cens ; mais ces accens , dit Vollius, 
n'étoient pas des accens de Grammai- 
re i fil paroît plutôt que ce n’étoient 
que de notes de Poëfle , ou de Man- 
que pour chanter des poèmes & au- 
tres pièces. Quant aux autres dont 
nous parlons, il eft probable qu'on 
fes invenra , ou pour arrêter la pro- 
nonciation dans la langue , & empê- 
cher la mauvaife que les Barbares y 
ifttroduifoient , ou pour la faciliter 
aux Etrangers : fans cela ils Sau- 
raient pas eu befoin d'inventer ces 
tons , non plus que les Latins ; les 
naturels pour bien prononcer n'ont 
befoin que du feul ulage. 

Les Hébreux ont des accens de 
Grammaire , comme les Latins, & les 
Grecs : Ils en ont auflï de mufique, ôc • 
ce font des inflexions , ou modifica- 
tions de la voix , ou de la parole par 

S' ij 
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Je moyen defqu'elles ils expriment 
les paffions, & les afFedtions de l'ame» 
pu naturellement >. ou par artifice : 
Àufïi quand un Juif habile lit le tex- 
te Hébreu y il chante plutôt qu'il ne 
lit j parccqu’il le prononce félon les 
tons qui font marquez par les accens„ 
Ce font les MalTorettes de Tyberia- 
de , ainfi que le croyent les meilleurs 
Auteurs ; qui ont ajoûté les accens 
au texte Hebreu de toute la Bible». 
Henri Chriftian Hennin a prétendu 
qu'ils adoptèrent cette invention , ÔC 
que ce fur des Arabes qui en avoienc 
été les Autcurs.il s'eft trompé, la lan- 
gue Arabe n'a aucun accent : Elle 2l 
des points voyelles véritablement , & 
c’eft là tout ce que les Juifs peuvent 
en avoir emprunté \ à moins que l'on 
ne voulut dire qu'ils tiennent encore 
d'eux la maniéré de prononcer du go- 
fier, du palais, des dens , &c. Encore 
cela n'efi-il pas bien certain , comme 
nous l'avons remarqué ailleurs.. 
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Vrofddie ou Quantité: 

Outre lesaccens qui fervent à mar- 
quer les tons &c les inflexions de la 
voix , l'on a eû encore befoin dans 
le diJfcours d*une certaine mefure , ou 
quantité dans les mots , que nous ap- 
pelions profodie , & que l'on a re- 
cherchée avec foin pour fçavoir ce 
qui eft long , & ce qui eft bref * foie 
pour éviter les mauvais fous en par- 
lant , (oit pour avoir par là une mé- 
thode furc , & une réglé feientifique 
pour compofer comme il faut les vers, , 
les Latins principalement. Cette in- 
vention ne fert pas peu à la beauté & 
àl'agrement du difeours , mais elle 
eft entièrement necelfaire à la Poëfl^,. 
Diogene Laërcc a crû que Pherecidcs 
Syrien de nation , Ôc Précepteur de 
Py thagore en a été le premier Au- 
teur : mais Ci cela étoit véritable , il 
faudroit aufli qu'il le fut , qu’on peut 
faire des Vers fans mefure ; or com- 
me l'on en a jamais fait fans garder 
certaines mefures ,, il n'eftpas vrai 
par. confequent que Pherccides ait 

S iij. 
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été l’inventeur de la quantité. Il s’a~ 
gic donc feulement de voir fl avant 
lui il y a eu des gens qui ayent fait 
des vers. Tout le monde fçait qu’Ho- 
mere en a fait, & avant lui Corinnus 
& Syagrius qui ont fleuri plus d’un 
flécle & demi avant la fondation de 
Rome , tandis que Phereeides ne pa- 
rut que dans le tems de Servius Tul- 
lius qui en fut le flxiémc Roy. L’on- 
fçait encore que ce Phereeides a été* 
devancé par Otfphée, par Linus , Phi— 
lammon, Tamyras, Blufæus , Epime-- 
nides s Amphion , 8c par quantité- 
d’autres qui ont fait des Ouvrages en- 
vers, ce qui fait croire que Phereeides. 
n’a pas été le premier Auteur de la- 
quantité. Il femble plutôt que la 
gloire de cette invention eft due aux.- 
Hebreux 3 fur tout Ci ce que plufteurs. 
Ecrivains prétendent s eft vrai : que 
ce fut en vers que Moyfe traduifit le 
livre de JobjComme il l’eft qu’il com- 
pofa un Cantique apres le paflage de 
la mer rouge j ce qu’il fit plus de 
trois-cens ans avant la guerre de 
Troye , & par confcquent avant Phe* 
acides , & les autres anciens. Eocrea 
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dont nous venons de faire mention* 
Cependant fi l’on veut prendre la 
Profodie dans toute fon étendue & fa 
rigueur ; c’eft-à-dire » quant à la 
quantité ou jufte mefure des fyllabesj- 
dont les unes font brèves , lès autres 
longues > ou douteufes , & de l’exaéte 
union defquelles dépend la perfec- 
tion d’un vers dans la Poe'fie Grecque 
& Latine ; il ne paroîjt pas que Moy- 
fe , ni que les plus anciens Poètes en 
ayent été les inventeurs : Les pre- 
miers vers ne confifterent d’abord' 
qu’en certaine harmonie ou cadance 
de paroles , qu’en certaine chute ré- 
glée , qu’en certain nombre de mots 
ou fyllabes.Tels furent ceux des Drui- 
des, & ceux qui fe firent auparavant» 
du tems de Samothes ou Dis , qui fut 
un des fils de Japhet , & le premier 
Roi des Gaulois , où il y eût même 
des rimes% ce qui peut faire voir en 
pafiant , que la rime n’eft pas de l’in- 
vention dosBardus un des anciens 
Rois des mêmes Gaulois , ainfi que 
l’ont cru Jean le Maire , & Noftrada* 
mus. Ce ne fut que dans la fuite que 
l’on, trouva cette ftruéture d’un cer»- 
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tain nombre de fyllabes longues 8£ 
brèves ; mais l'on ne fçauroit dire 
pofitivement , ni en quel tems 
ni par qui elle fut premièrement in- 
ventée. 

Quoiqu'il en foit de l'Epoque & 
des premiers Auteurs de la quantité 
& des vers ; nous fçavons que la 
Poefie fut bien-toc en vogue ; les an- 
ciens Grecs non moins que les Hé- 
breux firent des Odes & des Chan- 
fons : & ce fut dit-on , Alcman de 
Lacedemoine qui vivoit en la vingt— 
feptiéme Olympiade , qui introduifit 
l'ufage des vers Hêxametres. Ainft 
peu-à-peu fe forma la Po'éfie , &on 
la vit bien* tôt changée en plufieurs 
formes. Pour en voir la variété , il 
ne faut que confiderer les diverfes e£» 
peces , &c les divers genres de vers, 
dont les uns font pour les fujets gra- 
ves & majefteux & les autres pour 
les pleurs, pour les champêtres , pour 
les familières , pour le blême, & l'in- 
ve&ive , tandis qu'il y en a pour les 
Hymnes, pour les pointes , & pour les 
inferiptions. Si le Leûeur veut voir 
rout d'un coup ces differentes efpcces 
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8c formes de vers , il les trouvera ici 
tout de fuite. 

Les 1 Efpcces font : PHexametre , lo 
Pentamètre , le Hendecafyllabe. Le 
Glyconique , le Saphique , PAdoni- 
que, le Choriambique. 

Les Genres font divifez en fimple, 
en compofé, en artificiel, & récréatif. 
Le fimple contient, Pheroïque ou épi- 
que , Pélegiaque , le lyrique , les épi- 
grammes, le protreptique , Péclogue, 
le georgique , le fatyrique , le didaf- 
calique , le dramatique dans les Tra- 
gédies , Comédies , Tragicomcdies. 
Le compofé eft. propre aux Odes ; 
dont les parties font 1 la Strophe, 
PAntiftrophe, PEpode. L'Artificiel 8c 
Récréatif renferme le contre-carré, 
. Pallufion , Pécho , l'énigme , le ron- 
deau , l'acroftiche , Panagramme , le 
retrograde,le centat rin, le proteïque, 
le centon, le mufical, le monofyllabe, 
le, léonin, &c. 

Toutes ces differentes formes de 
vers montrent l'inclination qu'ont 
eû de tous tems les Hommes pour la 
Poëfie. En effet ils s'y plaifoient tel- 
lement autrefois, que nous apprenons 
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que les chofes mémorables ne paf- 
foient de pere en. fils , & ne fe perpe- 
tuoienr que par des vers & des chan- 
fons que l'on chantoit dans les A f- 
femblées. La cadance, la mefure , ôc 
l'harmonie qui fe trouvent neceflai- 
rement dans les vers flattoient non- 
feulement les oreilles , & facilitoienc 
la mémoire à retenir avec moins de 


peine les chofes quand on les lifoit, 
ou qu'on les chantoit , elles fervoient 
encore aux Poètes qui les compo- 
foient, à expliquer ce qu’ils vouloient 
avec plus d'énergie , de vigueur & de 
hardielfe. De là vint l'eftime que l'on 
en conçût. L'on ne tarda guère* à 
s'en fervirpour exprimer les cnofes de 
la Religion, & l'on en vint jufques-Ià 
que de dire que la Poëfic étoit le lan- 

r ge des Dieux , par confequent on 
préféra à la profe.. 

Toutes ces chofes neanmoins n'emi- 


péchèrent pas que bien de gens ne 
condamnaient les Poe’tes & la Poc- 
he j Aujourd'hui même cet art, & les 
perfonnes qui le profefTent ont leurs 
Ariftarques qui les blâment, & les 
critiquent». Platon bannit les Poètes 
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tte fa Republique , & ne jugea point 
il propos d'y tolerer la Poëhe pout 
être trop molle , & trop dangereufe. 
Il y en eût qui en conçurent de l'hor- 
teur à caufe de la licence outrée 
qu'elle fe dormoit, &J*on fçait que le 
Roi Minos déclara la guerre à Athè- 
nes à caufe feulement? des Poëtes qui 
l'avoient placé dans l'enfer. La gêne 
qu'il faut üè donner & la contrainte 
où l'on fe trouve quand on fait des 
vers , en ont rebutté plusieurs autres, 
& les ont portez à fe déclarer contre 
un tel langage. Nfbniîeur Defpreaux 
même tout bon Poëte qu'il étoit n'a 
pu s'empêcher de dire dans une Satire, 


Maudit foit le premier dont la verve 
infenfée 

Dam les bornes £un vers renferma 
la penfée , 

Et donnant afes mots une étroite prb- 

fort. 

Voulut avec la rime enchaîner la rai* 
fin . 


Les Efpagnols ne font nulle diffi- 
culté de dire qu'il faut être foc pout 
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ne fçavoir pas faire deux vers » 5>C fol* 
•pour en faire quatre. Le fyfterae de 
la Poëfie qui eft de foi tout Payen & 
tout fabuleux , & qui ne s’accommo- 
de pas toujours bien avec la vertu ÔC 
la Religion 9 a excité feul l’indigna- 
tion de ceux qui n’aiment ni le men- 
songe , ni la corruption. Il s’en effc 
trouvé qui fans fe répandre en des 
paroles trop choquantes , ôctrop def- 
avantageufes aux faifeurs de vers, 
n’ont pas lailfé de les condamner. La 
reponfe du Concilier bacon au Com- 
te d’Eflfex fur ce fujet eft toute agréa- 
ble. Le Comte demandant un jour 
au Confeiller fon fentiment fur les 
Poëtes & fur les Orateurs , pour fça- 
voir de lui lefquels d’entreux il efti- 
moit le plus , celui-ci répondit : Les 
V de tes font les meilleurs Auteurs que nous 
ayons apres ceux qui ont écrit en profè. 

Quand à nous nous n’avons ni l’en- 
vie 3 ni le delfein d’inve&iver contre 


les Poëtes ; non par la crainte d’étre 
naal-traitezdu cheval Pegafe , & d’en 
recevoir quelque coup de pied j mais 
pareeque ce n’eft point là nôtre genie, 
pc que nous n’aimons pas à nous ré- 
pendre 
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pAndrc en des critiques qui n'abbou- 
tiflent fouvent à rien , fi ce n*eft à 
choquer les gens : Mais nous ne laif- 
ferons pas de dire que pour les vers il 
faut un genie particulier , & que 
quand on fait tant que de vouloir en 
compofer , il ne fufHt pas devoir un 
talent médiocre , il en faut avoir un 
qui foit excellent , autrement c'eft 
folie de s'en mêler : car la médiocrité 
dans la Poefie à toujours palïe pour 
vice. Il faut avoir le même goût 
pour la Poëfie que pour les melons, 
c eil l a comparai fon d’un Auteur mo- 
derne j fi ces deux fortes de fruit ne 
font pas dans leur degré de perfec- 
tion, l’on n’en doit point faire de cas, 
quand bien les uns viendroient d’Ho- 
mere , dit-il , & que les autres au- 
roient été fervis fur la table du Roi. 
Enfin fila Poëfie ne charme elle im- 
portune j fi elle ne ravit elle déplaît* 

Grammaire. 

La Grammaire appartient encore 
k Pecriture, ôc au difcours. Scion 
Lacrce, Epicure fut le premier qui 
Tome il. T 



2 1 8 Traité des Signes 
l'enfeigna. Scion Quintilien ce fut 
Theode&es , ou Ariftote qui l'inven- 
ta ,* mais ce furent les PhilofopheS 
Stoïciens qui la perfectionnèrent ÔC 
l'embelirent j & Crates Millotus Am- 
bafiaâeur du Prince Attalus l'apporta 
le premier à Rome. La Grammaire 
eft un art qui enfeigne a bien écrire, 
ôc à bien parler $ c'eft- à-dire , à bien 
exprimer fes penfées par des lignes 
que les Hommes ont inftituez. Elle 
enfeigne à décliner , à conjuguer , à 
çonftruire les noms, les verbes , ôc les 
autres parties de l'Oraifon. Elle ap- 
prend à bien ortographier , c'eft- à- 
dire , avec quelles lettres il faut ex- 
primer chaque mot , comment il faut 
éviter leurs tranfpofitions , leur dimi- 
nution, ôc augmentation. Elle donne 
des réglés peur placer à propos , 
quand il faut, ôc où il faut les accens, 
lis points, les virgules , les parenthe- 
fes dont nous avons déjà parlé , ÔC 
qui nous aident à connoître le com- 
mencement , le milieu , & la fin de$ 
phrafes ôc des périodes, afin qu'il n'y 
ait rien de confus, ôc de mal en ordre. 
Enfin elle apprend à bien penetrer la 

' f% 

m 
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- propriété y 5c la force naturelle de 
chaque partie du difcours , 5c la rai- 
fon de toutes les expreflions qui y 
doivent entrer. Pour cela on a donné 
des Livres qui en contiennent les ré- 
glés dans chaque Langue , 8c qui re- 
tiennent le.nom de Grammaire. L'on 
prétend que . la plus ancienne Gram- 
maire en Hebreu eft celle de Kimchî, 
ou celle de Rabbi Judas Chiug fa- 
meux Grammairien Arabe, qui fleurit 
dans le dixiéme fiécle 7 * mais nous en 
trouvons une autre qui eft plus an- 
cienne , qui eft celle du Rabin Saa- 
dias Gaon , ainfi qu’on le voit dans 
l’Hiftoire critique du vieux Teftam- 
ment ; en Grec, celle de Gaza j 5c en 
Latin celle du célébré Jean Defpau- 
tere Flamand de nation, qui y voyoit ' 
bien mieux des yeux de l’cfprit que 
de ceux du corps , puifque l'on Epita- 
phe nous le dépeint borgne. Il y a 
auffi la Grammaire Hébraïque de 
Qiiincarboreus , la Grecque de Cleo- 
• nard, l’Italienne & l’Efpagnole d’Ou- 
din. Il feroit rare de trouver des lan- 
gues, aux Barbares près, privées de ce 
moyen 5c de ce fecours. 
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Style. 

Le Style, (parlant de celui qui a la 
pureté, & la netteté convenables) eft 
un ornement , & même l'ornement 
le plus agréable du difeours 8c de 
récriture. Les Hommes n’ont pas dû 
fe contenter d'écrire & de parler , 8c 
fe borner aux feules réglés de la 
Grammaire , il a été encore à propos 
de le faire d'une manière pure, nette, 
& coulante. Pour cela il fe font étu- 
diez à éviter , ou a rejetter tout c« 
qui pouvoit paroître defe&ueux , & 
rendre un difeours rude, obfcur, bar- 
bare, choquant, & d'un mauvais fbn; 
à en bannir lesbarbarifmes y les foie- 
cimes , les équivoques , les pleonaf- 
mes, les conftru&ions louches 8c irré- 
gulières ,* 8c enfuitc à l'afTaifonner de 
la propriété des mots , & des phrafes, 
de l'élcgance , de la douceur , de la 
llruéturc , de la brièveté 8c de la naï- 
veté de la conftru&ion , de la force, 
8c de la majefté convenables $ à lui 
donner enfin cette grâce , ôc cet 
air charmant qui en flattant l'oreille. 


1 


Digitized by Googl 



de vos Vevfèt,. ru 

Contente en même-tems l’efpric du 
Le&eur, ou de l'Auditeur. 

Rhétorique. 

La Rhétorique eft une feienec qui 
achevé de perfectionner l'Ecriture ôc 
le Difcours. C'eft l'art proprement 
de l'éloquence qui apprend à parler 
ôc à écrire avec ornement , avec em- 
phafe, avec politelTc j qui donne des 
règles fures pour le beau & le bon 
dilcours ; qui fournit des moyens 
non-feulement pour inventer, ôc pour 
compofer , mais encore pour perfua- 
der,exciter les diverfes pallions de l'a- 
mej & faire qu'un Orateur fe rende le 
maître de fes Auditeurs, ôc qu'il s'ac- 
commode au fujet ou à la matière 
qu'il traite , exprimant les grandes 
chofes avec gravité , les petites avec 
fubtilité, les médiocres avec modéra- 
tion j loiiant avec diferetion, émou- 
vant avec vehemence. L'idée de cet 
art eft rare , ôc on peut la mettre au 
nombre des miracles ,* il n'y a que 
i'abus qu'on en fait, foie dans la chai- 

T nj. 
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ïe de vérité. Toit dans le Barreau , ovt* 
ailleurs , qui Toit blâmable , d’où vint 
que Platon fe déchaîna contre les 
Rhetoriciens & la Rhétorique } que 
Socrates les éloigna du Gouvernement 
de la Republique ; que les Lacede- 
moniens les chafterent de leurs Etats» 
& que les Romains prirent la même 
refolution , ce qui obligea Cicéron 
d’écrire de Oratore , pour prouver que 
l’éloquence venoir moins de l’art que 
de la prudence. 

Le Le&eur ne doit pas attendre de 
nous que nous donnions ici une idée 
entière de la Rhétorique y Apres 
avoir dit que la Rhétorique eft l'art 
de bien dire , il fe contentera que 
nous ajoutions en peu de paroles, que 
le devoir du Rhetoriciçn , eft de par- 
ler à propos pour perfuader : Que fa 
fin , eft de perfuader effectivement 
par fon difeours : Qne fa matière font 
toutes les chofes dont on peu dis- 
courir ; Que toutes ces chofcs peu- 
vent fe réduire à trois fortes de chefs, 
ou de genres : le délibératif, où I’Ot 
ratai r perfuade , ou il difluade de. fai-r 
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rc quelque chofc : le dcmonftratif, 
où- il loue s ou bien il blâme -, foit une 
ebofe , foie une perfonne , foie une 
action : & le judiciel où i! défend un 
inuocent , où il accufè un criminel’: 
-Que cette Rhétorique a cinq parties, 
l'invention , la difpofirion , l'élocu*- 
tion, la mémoire, & la prononciation: 
Qu'elle pciTuadc par les raifons & les 
argumens : Ou 'elle trouve ces raifons 
& ces raifonnemens dans les lieux 
jntrinfeques- qui font au nombre dè 
feize , & dans les extrinfeques qui 
font au nombre de fix : Que les par- 
ties du difeours qui eft de plufieurs 
efpeces, font , l'exorde , la narration, 
la confirmation, la réfutation , la pe- 
roraifon ; en un mot que les figurés 
ou ornemens du difeours font dfe 
deux fortes, dont les unes s'appellent 
figures de mots , les autres figures dè 
fentences. 

La Rhétorique , n'à pas eu befoin*. 
de moins de chofes pour devenir un 
art parfait , 6c les Hommes ne fçau* 
roient guere fe pafTer de cette Rhé- 
torique artificielle pour devenir bons, 
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Ecrivains , & bons Orateurs : Aufîi 
fut ce par Ton fecours que Cicéron, 
Gorgias , Trafymachus, Protagoras 
Prodicus , Hippias , Ifocrates , Lifias, 
Demofthenes ,,M. Cato , C. Varro, 
Hyperides , Æfchines, Lycurgus , Di- 
narchus , Demades , M. Cornélius, 
C. Flaminius, Q. Metellus , P.Lentu- 
lus & quantité d'autres que Cicéron 
louë,& dont il fait le dénombrement 
in Bruto , parvinrent à cette perfe&ion 
d'éloquence où nous fçavons qu'ils 
font parvénus ; qui leurs attirât les 
louanges du Peuple , & l'eftime des 
Grands , &r qui fit que plufieurs d'en- 
tr'eux meriterent les recompenfes 
honoraires que l'on donnoit aux per- 
fonnes éloquentes , qui étoicnt des 
Palmes, des Sphinx d'y voire , des Sy- 
renes, & des Cigales j & en un mot 
des Statues dont la langue du moins,, 
étoit d'or. 

Nous nailîons tous Rhetoriciens 
mais à ces difpofitions qui naiflent 
avec l'homme par la libéralité de fon 
Créateur , il faut ajoûtcr l'art & [*■£» 
tudc : c'eft ce que Corax & Tifiar 
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tous les deux Sciciliens firent les pre- 
miers félon Cicéron , aufquels il 
donne la gloire d’avoir été les in- 
venteurs de la Rhétorique : Mais 
d’autres comme Ariftotc & Quintî- 
li'en , croyent que ce fut Empedo- 
cles-j tandis qu’il y en a qui penfent 
que ce fut Polyhymnia r Homer£ 
lonë le vieillard Neftor de fon élo- 
quence , ce qui nous donne fujet de 
croire que les premiers Fondateurs 
des Villes , & les Legifiateurs les 
plus anciens , curent quelque tein- 
ture de cet art, & qu’ils s’en fervirent 
jour contenir le Peuple & le reduicc - 
a la rai fon» 
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CHAPITRE XXI. 

Ve l* Imprimerie , de fin origine , de 
l'avantage de cette invention . 

À Vant l’invention de l'Imprime- 
rie toutes les Ecritures étoient à 
la main , 8c en manuferits , mais non 
fans beaucoup de foin 8c de peine ; 
fur tout quand il s'agifloit d'écrire 
un Ouvrage de longue haleine , com- 
me les Annales d'un Royaume', une 
grande Hiftoire , les Loix, les Docu- 
mens publics , & autres iemblablcs. 
De là venoit que très-fouvent les ou- 
vrages des Anciens fe perdoient , ou 
qu’il s'y glifioit quantité de fautes 
confiderables , 8c même de pièces 
fuppofées dont ils n'étoient point les 
Auteurs , ce que les Sçavans recon- 
noi/Tent. 

Pour éviter cet inconvénient qui 
n étoit point rare , l'on prenoit garde 
a lie mettre les Ouvrages publics, 8c 
de confequencc qu'entre les mains 
des Ecrivains qui fuflênt fidèles , 8c 
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circqnfpeéls y ôc dont on fut fur qu'ils 
n’augmenteroient , ni ne diminue- 
roient rien des Originaux qu’on leur 
confioit. L’on en trouvoit le plus lou- 
vent de ce caraélere ; & une marque 
de 4 a fidelité , & de la circonfpeétion. 
de ces anciens Scribes , c’eû de voir 
qu’ils marquoient les Livres qu’ils 
ccri voient 3 par nombres, par verfets, 
par Sentences : Ils avoient même foin 
de recueillir , ôc de noter. combien de 
Chapitres 3 ôc combien de verfets con- 
tenoit un Livre. Nous en avons des 
exemples dans la Loy Sainte , & la 
Loy Civile. Selon la remarque du- 
Rabin Kimbi. l’on compte 5845 .ver- 
fets dans la Loy des Juifs. y 25)4. dans 
tous les Prophètes. 8064. dans le re- 
lie des Hagiographes a c’eft-à-dire, 
dans les autres Livres Sacrez , ôc qui 
pafient pour Orthodoxes. Juftinien 
en donne 300000. à la Loy Civile. 
Diogene Lae'rce a fait la même ob- 
servation par rapport aux Livres d’A- 
riftote 3 Ôc de Teophralle $ ôc Hermi- 
pus par rapport à ceux de l’ancien 
Zoroaftre. 

Après l’invention de Pin fumerie 
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l’on n’a pas eu befoin de tant de fider- 
lité , de diligence , & de circonfpec- 
tion. Du depuis on a pu tirer dans 
un jour , plus de feuilles que l’on 
n’en fçauroit copier dans un an , 8c 
aux fautes près qu'on fait à la Cafle, 
l’on n’en fait jamais à la Prcllè. En 
un feul jour un bon Ouvrier peut 
imprimer quinze cens feüilles de qua- 
tre pages , le faire en toutes les Lan- 
gues qu’il lui plaira a 8c les communi- 
quer enfuite à toute forte de Nations. 
Cet art ingénieux , 8c plus admirable 
qu’il n’eft communément admiré pour 
être devenu familier , fuppleé à tous 
ces défauts - f ôc à la faveur de la PrelTe 
qui roule fi facilement , nous avons 
un moyen aifé d’avoir une infinité 
de beaux Livres , 8c de jouir des tra- 
vaux de quantité de rares Efprits, qui 
autrement feroient enfevelis dans le . 
cabinet où ils avoient pris leur ' naif- 
fance, tandis qu’autrefois les copieu- 
fes & bonnes Bibliothèques, n’étoient 
que pour les Souverains , 8c les Mai-^ 
Ions les plus illuftres. 

De tels avantages qui nous vien- 
nent de l’Imprimerie, joints à la mer- 
veille 
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veille de fon invention doivent nous 
obliger à la regarder , non comme un 
Arc mécanique , ôc ravalé, mais com- 
me un Arc noble , & très-honorable. 
Ainfi la regardèrent autrefois les 
Hommes les plus fçavans dans les 
belles Lettres ; ils fe firent même 
gloire de l'exercer , & de porter le 
nom d'imprimeur. Tels furent les 
Roberts , Henry & Charles Etienne» 
les B.ildius , les Manuces , Turnebe, 
Morel , Dolet , ^Wechel & quantité 
d'autres dont l'érudition n'étoit point 
commune. 

Il n’efi: pas bien fur ou l'Imprime- 
rie a pris fa naiflance 3 ni quel a été 
celui qui l'a inventée. Sur ce fujet les 
Auteurs ne font pas. d'accord. Les 
uns en donnent la gloire à Jean Co- 
ller originaire de H.icrlem , les autres 
à Jean Mancel bourgeois de Stras- 
bourg , ils ajoûtent même que l'Em- 
pereur Frédéric III. en rccompenle 
lui donna pour Armes un champ de 
gueules au Lion couronné d'or ac- 
coilé d'un rouleau voltigeant d'azur. 

Il y en a qui penfent que l'on a l'o- 
bligation de cette invention à Jean • 
Tome IL V 
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Guttemberg qui en 1440. donna 
commencement à l'Imprimerie dans 
la même ville de Strasbourg 3 d'où 
s'étant tranfporté à Mayence il y per- 
fectionna ce qu'il avoir fi heureufe- 
ment commencé 3 ayant eû pour ad- 
joints Jean Medinbach 3 Pierre de 
Schoéfer , & Jean Fuit. Ils ajoutent 
qu'ils tinrent leurs invention fecrette 
jufqu'en l’année 1462. ôc que les pre- 
miers Livres qui parurent ainfi impri- 
mez furent celui de la cité de Dieu de 
Saint Auguftin , celui des divines in- 
flitutions de LaCtance 3 quelques-uns 
difent encore la Bible 3 & les Offices 
de Cicéron, Hadrian Junius Hollan- 
dois fè recrie contre ce dernier fenti- 
ment , & veut que ce foit un autre 
Hollandois qui portoit le nom de 
Laurens fils de Jean 3 lequel fe pro- 
menant dans un bois 3 prit de l'écorce 
d'un arbre que l'on nomme Hetre, 
ou Fau 5 qu'il en fit des modèles ou 
caraCteres 3 & qu'ayant enfuite com- 
pofe une certaine Encre il en ab- 
breuva lefdits caraéteres après les 
.avoir arrangez 3 ôc en fit la première 
dpreuve fur du papier 3 imprimant un 
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mot apres l'autre, jufqu’à ce qu’avec 
le tems il eut fait d’autres modèles 
avec de l’étain &C du plomb. Il ajoûrc 
que Jean Fuft qui fervoit alors Lau- 
rens lui ayant été infidèle, lui vola fes 
caraderes, &c que s’écant enfui à Ma- 
yence , il s’attribua la gloire de cette 
invention. 

Nous ne fçavons fur quel fonde- 
ment Antonius Campanus Evêque 
del’AbrolTe dans le Royaume de Na- 
ples a fait tant d’honneur aux Fran- 
çois que de leur attribuer l’invention 
de l’Imprimerie. Mais il feroit bien 
difficile d’en apporter de bonnes 
preuves. 

Paul Jove Italien ,& Jerome Ofo- 
rius font fortir cette invention de la 
Chine ,& difent qu’elle n’eft parve- 
nue jufqu’à nous , qu’apres avoir été 
communiquée aux Scythes, & à cer- 
tains Peuples d’Afie. Le Pere Cou- 
plet a (Turc qu’elle y eil en ufage dès 
l’an 9 3 o. Selon quelques autres elle y 
étoit même auparavant 3 neanmoins 
die ne reffemble pas entièrement à la 
nôtre. Ils tirent leurs feüilles comme 
nous tirons des Images , c’eft- à-dire , 
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fur 'des planches de bois; ôe excèptez- 
cn quelques inferiptions où il n'entre 
que très-peu de lettresjjamaisils n'ob- 
fervent nôtre pratique: ïls ont trop de 
lettres dans leur Langue propre pour 
pouvoir u fer comme nous de caractè- 
res ou modelés artificiels. Car fi pour 
nos vingt-trois lettres il nous faut 
une fi grande quantité de modèles Sc 
pour former les mots qui viennent 
dans une feuille feule combien n'en 
faudroit-il pas aux Chinois dont les 
lettres vont au-delà de quatre-vingt- 
mille ? 

Si' ce que Minuties Félix écrit de 
Saturne n'cft point fabuleux , il y a 
déjà bien du rems que l'Imprimerie 
cft en Europe, il dit que Saturne ap- 
prit à fes Sujets l'art de marquer les 
monnoyes, & l'art d'imprimer. Voi- 
ci les termes de Minutius. Rudes illos 


Hu mines, & àgreftes docuit ( Saturnus ) 
fit Graculus & Plotas numrnos Jïgnare> 
& Uteras imprimere. Cette autorité- 
paroît claire , & à moins que par ces 
mots , Uteras imprimere , il ne faille 
entendre l'art d'écrire , ou de graver* 
& non d'imprimer* il faut avouer que 
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l’Imprimerie eft pkrs ancienne que 
- l'on ne croie pas. Mais quoiqu'il en 
foit de Ton Epoque & de ion Auteur, 
l'on ne fçauroit dire combien grande 
eft l'obligation que les Hommes ont 
à celui qui la inventée ; & il eft fur- 
prenant que dans tout l’Empire Otto- 
man , l'on ne fe ferve point de l’Im- 
primerie , qu'elle y foit au contraire 
rigoureufement defFenduë , par la 
crainte où font les Turcs que la mul- 
titude des Livres ne caufe du chancre- 

O 

ment dans leur Religion , & du trou- 
ble dans leurs Etats. Nous en con- 
noiftons mieuxl'avantage ; nous n'a- 
vons garde de la méprifer fous ce pré- 
texte trop leger que certains Livres 
pernicieux paroiftènt dans la Répu- 
blique, & font funeftes à la Religion, 
ou bien à l'Etat : Ce peu de mal ne 
peut dans le fond contrebalancer l'ine- 
ftimable commodité , & le profit in- 
comparable qui nous reviennent de 
l’impreffion des beaux Ouvrages. Les 
Vers fuyants qui font une Enigme 
des Lettres de l'Imprimiere en font 
voir les militez , non moins que les 
offices & les ufages. 

ü tf ••• 

V nj 
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JSIohs femmes ô Mortels , d’un tress- 
ât île ufdge, - 

JSloiis Comme s bien des Soeurs , & toutes 
de même âge , 

Comme a vous nous fcrvions a vos Pre* 
deceffeurs , 

Mm vous ne faifons rien fl P on ne nous 

ajfemble , 

Tant eft puiffant P accord d'entre nous 
autres Sœurs , 

Ç t pas une de nous a l'autre ncrejfemble*. 

<*£>r 


Il efl bleu affleuré que fans nôtre aft 
flrnblage, 

jj 0 n 'tin pas le pouvoir de nous mettre 
en ouvrage , 

Mais nous n'exige en s point qnon garde 
un ordre exprès. 

Et point ne nous importe ou nous foyons 
placées , 

Tantôt P une efl devant , tantôt elle efl 


apres. 

Et chacun nous arrange augre de jes 
penfees . 


'l 
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Nous f suffirons tons les jours pour nous 
rendre commodes , 

Que toutes Nations nous forment à leurs 
modes : 

On nous voit tout d'un coup en mille en- 
droits divers , 

Et par un autre effet auffi rare à con- 
mitre y 

Bien pue de longue-main foyons en l'V~- 
nivers, 

Non peut 'à- tous momsns nous y voir en- 
cor naître . 

Nous avons en depot les anciens Or a * 
clés , 

Nos plus communs effets égalent les mi- 
racles. 

Nous donnons aux Muets le moyen de 
parler j 

Enfin par notre adreffe a nulle autre fe- - 
conde , 

Sans qu'aux Pais lointains il Joit befioin 
d'aller , 

Non y peut ■ aifémnt parler a tout, le 
monde . 
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Sans langue- bien fouvent nous difons 
des merveilles , 

u4»Jfî pour nous entendre il ne faut point 
d'oreilles. 

Notre taille ejl fu jette a bien du change- 
ment. 

Le fer , le feu, le fang , l'or, l'argent , la 
peinture , 

Peuvent nous faire éclorre afses diverfe - 
ment , 

j 

Sur une couche molle > ou bien fur une- 
dure. 

Sacrées quelquefois.; quelquefois > 
profanes , , 

Nom fervons aux Venus au jf bien qu'aux 
Dianes , , 

Rien que les plus brutaux ne nous font a 
mépris , 

Nous avons avec eux fi peu de Jympa- 
tie , 

Que notre nom Je dorme aux plus divins 
Efprits , , 

Et fait de leur honneur U meilleure par- 
tie. 
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L'Imprimerie à fou jargon , c’eft- 
à-dire , cercain termes qui lui font 
propres. La Prelfe, le Train , la Pla- 
tine, le Barreau, le Tympan , laFrif. 
quette, l’Etablier , la Forme, le Vilb- 
rium, le Mordant, le Chalîis , la Caf. 
fe, les Balles, & quelques autres dont 
voici les explications. 

La Prefje eft la machine qui fert à 
imprimer les feuilles d'un Livre. On 
dit faire rouler la Prefje. 

- Le Train. Ce font les parties qui * 
fervent à faire mouvoir la Prefle. 

La Platine n’dt que la partie de la 
Preife qui foule fur le Tympan. 

Le Barreau eft une pièce de fer en 
forme de manche qui fert à faire 
tourner la vis de la Prefte. 

Le Ty •ripai e-ft une feuille de Par- 
chemin bandée fui; un chalîis de bois. 
Le grand Tympan eft l'endroit où l'on 
met la feuille pour imprimer. Le pe- 
tit 7) 'rnpiin eft ce qui s'enclave dans 1 
le grand Tympan, On dit coucher la 
feuille, &c mouiller le Tympan. 

La Frifquette eft une efpcce de 
chalîis qu'on met fur le Tympan , ôC 
for la feuille qu'on veut tirer qui ne 
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laide que l'ouverture des formes , & 
couvre tout le papier blanc qui doit 
être en marge , pour erapccher qu'il 
ne macule. 

VEtablier eft le banc. 

La Forme eft une planche compofée ' 
des caractères d'imprimerie qui font 
enfermez dans un chaflis de fer , &C 
fur laquelle on tire les feuilles. Une 
feuille d'impreüion eft compofée de 
deux Formes, On dit remanier la For~ 

• me, pour la corriger. 

Le F’iforinm eft ce qui tient la co- 
pie devant les yeux de l'Ouvrier. 

Le Mordant eft la petite piece qui 
arrête, 8 c tient la copie du Vlforwm> 

Le Cbaffis eft un grand carré com- 
pofé de quatre bandes de fer , dans le 
vuide duquel on enferme les Formes 
de plomb ou caraCteres arrangez 
qu'on ferre de tous cotez avec des 
coins ou des vis. Le Chajji Ce dir pro- 
prement quand il y a une barre dans 
lé milieu; car lorfqu'il n'y en a point, 
on l’appelle Ramctte. 

La CajJe eft une efpece de grande 
bocte plate divifée en plufieurs quar- 
rez , ou Caftetins , en chacun def- 
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quels on met les cara&eres de même 
efpecc. 

Les Balles font des Tampons avec 
lefquels on prend l’encre * 6 c où l’on 
met ce qu’il faut pour toucher fur les 
formes, ou fur les planches. 

Les degrez des Lettres qui fervent 
à imprimer font : Le gros double Ca- 
non^ Le gros Canon. Le petit Ca- 
non. Le Parangon. Le gros Romain. 
Le Saint Auguftin. Le Cicero. La 
Philofophie. Le petit Romain. La 
Scdanoife ou Parvienne. Le petit 
Texte. La Mignonne. La Nompa- 
reille ; & prefque toutes ces Lettres 
ont leurs Italiques , Ôc leurs Capi- 
tales. 

Outre ces cara<fleres communs , 
on voit dans les Livres de Lettres 
Capitales, de Grifes , d’Accentuées 
gu fleuries. Il y a des Etoiles , des 
Mains , des demi-Sautoirs , àc autres 
Guidons. Les Vignettes, les Reglets, 
les Crochets , les Letrines , les Guil- 
lemets > les Quadrats , &c les Quadra- 
tins y font employez. Sans parler de 
mille enjolivemens qui fervent de 
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Remplage pour les places qui ne font 
pas pleines 3 ou qui peuvent Te ren- 
contrer dans les diverfes occurrences. 
Les Ecoliers fçavent ce que c'eft 
qu'un Infolio , un ln quarto , un Jnoc- 
tavo , un Indonze , Sec. Ainli nous 
n’en parlerons pas , non-plus que de 
certaines autres petites chofcs qui 
concernent la Typographie. Ce que 
nous avons dit jufqu'ici doit fufhre 
pour le prefent. Quiconque en vou- 
dra fçavoir davantage n'aura qu'à 
confulter Malinicrot qui eft un Au- 
teur quf a écrit fur cette matière. 


CHA 
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; CHAPITRE XXII. 

t 

Des Bibliothèques. Ancienne coutume 
à‘en eriger . Dénombrement des plus 
fameufes de l’Vnivers, De l’ endroit 
ou on les plaçait De leurs ornement» 

■ %■ 

L Es Livres font les treibrs de la 
République, 8c des refors plus à 
eftimer que nul de ceux que 1’ on y 
conferve , foie par necellïté , (oit par 
vanité , loi c pour en faire éclater la 
magnificence ; puilque dans les Li- 
vres en trouve tout ce qu'il y a de 
beau 8c de bon dans les fciences 8c 
dans les arts ; tout ce que les hom- 
mes ont fait de confiderable , 8c d’é- 
clatant ; des armes pour défendre 8C 
la Religion 8c l'Etat ,• une nourritu- 
re par confequent propre à nourrir 
l'efprit, & à l’ennoblir. 

C’eft une chofe qui eft fort an- 
cienne que l’amas des Livres pour en 
former des Bibliothèques } & fi nous 
ne nous trompons pâs , elle eft aufS 
Tome II. X 
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ancienne que les Lettres mêmes. Il 
eft vrai-femblable que dès que l'on 
commença à fçavoir , l'on commen- 
ça auffi à écrire ,* & il auroit été fore 
inutile d'écrire û l'on n'eût eu foin de 
conferver les écrits , & de les difpo- 
fer pour l'ufage , tant de ceux qui 
étoient en vie , que de ceux qui dé- 
voient naître au tems avenir. Nean- 
moins il faw^ avouer que l'on n'eût 
pas d'abord des Biblioteques en for- 
me., foit à caufe qu'alors il n'y avoir 
pas encore beaucoup d'ouvrages , 
îoit pareeque toutes les écritures 
étant à la main, l'Imprimerie n'ayant 
été connue que fort tard, il auroit, 
été difficile ., & ..comme impoffible, 
aux particuliers principalement, d'en 
avoir autant feulement qu’il en au- * 
roit fallu pour remplir un coffre. 

Il fe paffa même un fort long-tems 
qu'à peine les Rois pouvoient en 
avoir un nombre un peu coniîde- 
rable. 

Selon Straban & Athenée, Arifto- 
te fur le premier qui amaffa autant 
de Livres qu'il en failoit pour for- 
mer une be|le & bonne Bibliothèque. 
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Sfoiis ne lifons pas qu’avant lui il y 
ait eu des particuliers qui ayent eu 
Ecles Bibliothèques. 

B Entre les Souverains , Ofyman- 
- duas Roi d’Egypte fut le premier 
qui eût le zele d’en eriger une avec 
ce titre magnifique : An 'mi rnedica 
offrcint. C’efl: ce que nous lifons dans 
le premier Livre de Diodore. 

Pififtrate qui vivoit vers la fin du 
fécond Siecle de Rome , ôc qui 
inoiirut au commencement du troi- 


fiéme , c’cfi>à*dire , vers l’an 218. 
peut erre compte parmi les Souve- 
rains qui ont eu les premiers ce zele ; 
car quoiqu’il ne fut au commence- 
ment qu’un particulier , & qu’il ne 
fut pas même d’une naiflance fore 
illuflre, il trouva neanmoins le fecret 
de fe rendre le tyran de fa Ville qui 
étoit Athènes , & de fa Patrie , où 
s'étant maintenu dans (a puifiance 
nonobftant le puiflant parti, qui s’op- 
pofa toujours à fon ambitieufe 
entreprife , il y drelîa une Bi- 
bliothèque publique , que Xerxcs 
fit depuis tranfporter en Perfe. C’eft 
ce que nous apprennent Aulu-Gclle 

X i j 
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Livre fixiéme & dix-feptie'me , Plu- 
tarque dans la vie de Solon , Héro- 
dote , Juftin , Eufcbe , & plufieurs- 
autres. 

A l’exemple d’Ofymanduas les- 
Rois d’Egypte continuèrent d’ériger 
des Bibliothèques. Ptolomée I I. dit 
Philadelphe fe diftingua par defius - 
les autres , d’autant qu’il droit un 
Prince très-curieux , & qu’il aimoit 
les Livres & les Gens doétcs. De- 
metrius Phalereus ne fervit pas de 
peu à contenter fa noble & louable 
paillon : Celui-ci ralïembla de tous 
les endroits du monde les Livres les 
plus curieux ; il en fit venir, de Ro- 
me, & de la Calde'e : Il congloba la 
plupart de ceux qui étoient répandus* 
dans les Provinces de fon Royaume 
avec ceux qu’il avoit déjà en Ale- 
xandrie : Il y confondit ( s’il s’en faut 
tenir à Athénée ) la Bibliothèque 
d’Ariftore , qu’il acheta de Neleus, 
qui l’avoit eue de Theophrafte , ôc 
celui-ci d’Ariftote même. Mais Stra- 
bon qui convient que les Livres do 
ce Philofophe furent potfedez par 
Neleus , ne convient pas que Ptolo- 
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inée les aie achetez ; ail contraire, il 
dit qu’ils tombèrent entre les mains 
de certains Hommes ignorans qui les 
ayant lailîl* ronger à la teigne , & dé- 
vorer par la poufliere, un certain 
perfonnage de meilleur goût nommé 
Appellicon Teius , les acheta à pris 
d’argent , bien qu’ils fullenc .à demi- 
gâtez. Quoiqu’il en foie il eft con- 
fiant qu’il ne fe pafla pas un long- 
tems que l’on vit deux cens mille Li- 
vres dans cette Bibliothèque de Pco« 
lomée. Demetrius même promit à cc 
Prince que dans peu de rems il eipe- 
roit d’en avoir jufqu’à cinq cens mil- 
le, mais que pour cela il falloir avoir 
les Livres des Juifs , ôc les faire tra- 
duire en Grec ; ce que Ptolomée 
ayantapproûvé , il écrivit incelTam-. 
ment au Grand-Prêtre Eleazar, & ce- 
lui-ci lui envoya feptante deux Juifs 
qui, travaillèrent à ce grand ouvrage. 
La Bibliothèque devint par-là & plus 
riche , &c plus copieufe , & dans la 
fuite le nombre des Livres , alla juf- 
ques à fept cens mille au rapport de 
tous les Auteurs. Ce beau trefor plus 
efiimable que l’or $c que les pierre- 

X îij 
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ries, périr par les malheurs des Guer- 
res. Cefar combattant contre le^. 
Habitans d’Alexandrie fît meure 1er 
feu à leurs Vaille aux- qui fe prit con- 
tre l’intention de ce Prince à la BL 
bliotheque, & confirma tout cet amas 
prodigieux de Livres dont on a dé- 
ploré jufqu’ici la perte, & que 1er 
Sçavans déploreront éternellement j. 
& avec les Livres périt cette fameu- 
fe Academie nommée Serapœum du 
.nom du Dieu Sera pi s , & qui étoit.’ 
le lieu où Ptoloméc les avoir placez», 
Mais le Lcéteur remarquera , s’il ne 
le fçait pas , que les Livres de ce • 
tems-là n’étoient ni des Info io 3 ni des> 
Incfi ayfCyjkc ,.. comme font les nôtres,* 
ce n’étoient ou que des écorces , ©u 
que des feiiilles de papier d’Egypte,, 
ou de longues peaux que l’on rouloic 
autour d’un cylindre j ou des tablet- 
tes , &c cettaines planches de toute 
matière ; enforte que vingt de leurs • 
Livres n’auroient peut-être pas fait 
un de nos Inquarto , d’autant mieux 
qu’ordinairement iis n’étoient écrits 
que d'un feiii côté : Autrement quel 
prodige n’eur-ce pas été de voir fept- 
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cent mille i ivres remplis d'autant de 
matière que le font les nôtres ; fur 
tout dans un teins que l'Imprimerie 
étoit inconnue, & que tous les Livres 
étoient à la main. Mais de quelque 
nature que fulfent ces Livres , cette 
Bibliothèque devoir être une rare 
pièce d’en contenir tant.. 

Les Juifs formèrent des Bibliothè- 
ques qu’ils remplirent principale- 
ment des Livres de la Loy, des Pro- 
phètes, de ceux qui étoient des inter- 
prétations & des Commentaires des 
premiers j de leurs annales j des faits 
de leurs Rois tk de leurs grands 
Hommes , de ceux enfin qui concer- 
noient leurs Traditions , leurs Loix 
civiles, leur Police , &c. Ils confer- 
voient religieufement , ôc avec un- 
grand loin ces Livres dans la Syna- 
gogue j mais cette Synagogue ayant 
été par deux fois détruite , la plus 
grande partie des Livres périt. Apres 
le premier de ces accidens , ceux 
d'entre les Juifs qui étoient les plus 
fçavans & les plus zelez n'épargne- 
rent rien fous le régné de Jofias, 
pour rétablir leur facrée Biblioîhe- 
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que. Ils tâchèrent de retrouver les 
Livres qui avoient ctédiflïpcz. Ceux 
d'entre les particuliers qui pouvoient 
avoir des copies de ceux qui furent 
perdus , les fournirent ; mais l'on en 
trouva fi peu , qu'a peine pût-on 
fo rnier un petit corps de Livres, pref- 
qu'entierement different du premier, 
du moins quant à la quantité ; car 
quant à la matière des Livres Saints 
en particulier , elle n’a jamais été al- 
térée. Ce fut Efdras qui travailla 
principalement à réparer le moins 
mal qu'il pût cette féconde perte des 
Livres Sacrez dont la plupart furent 
brûlez avec le Temple. Non-feule- 
menf il interpréta êc mit dans un 
meilleur ordre ceux que le feu avoit 
épargné , il tâcha encore d'en recou- 
vrer d'autres. Cependant il ne pût 
entièrement reparer cette perte qui 
nous a privé de bien de Livres de- 
l'Ecriture qu'il feroit à fouhaiter 
fans doute, que nous eufîions. L’on- 
fçait que Nehemie au retour de la 
captivité de Babylonne drefla une- 
Bibliothèque , & qu'il raffembla tous 
•les écrits * des faits mémorables de&. 
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Rois des Juifs. L'on fçair encore 
quel fut le foin de Judas Macabée 
de ramalfer ces précieux relies de Li- 
vres que le fuperbe Antiochus Epi- 
phane avoir laiuez après la prife de 
Jerufalem. Eternellement la Reli- 
gion fera redevable à ces grands Per- 
lonnages du foin qu'ils ont pris , ou 
plutôt elle aura lieu de bénir ceux 
de la Providence divine qui n'a pas 
voulu la priver entièrement d'un tre- 
for dont elle n'auroit fçu fe palier.. 
Les Caldéens 6c les Egyptiens ne 
négligèrent pas non plus de faire des 
amas de Livres. 

Cinq^ ou lix Siècles s'étoiejit de'ja- 
écoulez depuis la fondation de Ro- 
me que dans cette ville il n'y eût au- 
cune Bibliothèque. Alors elle lem- 
bloit moins avoir été faite pour fer- 
vir aux Mufes , qu'à Mars. Selon 
Pline 6c Saint Ilîdore la première Bi- 
bliothèque qui parut à Rome fut cel- 
le du Sénateur Afinius Pollio, Il la 
plaça au mont Aventin & la remplit 
de quantité de Livres Latins 6c Grecs 
qu'il avoit enlevez aux Dalmates 
dans la guerre qu'il eût contre eux* 
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Ôc où il les vainquit, comme de plu- 
sieurs autres qu'il ramafla de tous 
cotez. Cependant Tib. Gracchus, 
ôc Lucullus long - rems avant lui 

O 

av/dcnt eu leurs Bibliothèques, com- 
me le remarquent Plutarque ôc plu- 
sieurs autres Ecrivains. Il femble 
même quon doit juger que ces Bi- 
bliothèques étoient publiques : du 
moins fçavons-nous par Cicéron mê- 
me , qu'il alloit étudier à celle de 
Luculle : Cmn rfjem vcUernyue in BU 
bieiheca puer! Luculli , cjtt'bufdam IU 
bris mi ôcc. Budée dans Ton traité 
de A(fe loiie beaucoup celle-ci. Dans 
la fuite l’on vit un grand nombre de 
Bibliothèques dans cette maître (Te 
du monde. L'Uipienne, la Palatine , 
celles d'Augufte , d’Antonin , de 
Gordien , de Serenus Sammonicus, 
s'y firent remarquer par la quantité 
ôc la curiofité des Livres qu'elles 
renfermoienr.Mais toutes ces Biblio- 
thèques fameufes n'éroîent pas com- 
parables à celle que l'on y voit main- 
tenant dans le Vatican. Ce fut le 
Pape Nicolas V. qui en jetta lés fon- 
demetis vers le milieu du quinziéme 
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Siècle. Ce grand Pontife qui aimait 
les Doétes & qui éroit très-fçavanc 
lui-même , eût un foin extrême de 
recueillir de tous les lieux du monde 
les plus beaux inanuferits Grecs 6 c 
Latins , & de toutes les autres lan- 
gues ; il n’épargnoit rien pour venir 
about du glorieux projet qu'il avoir 
médité «Si qu'il vouloir executer. 
Ceux qui lui apportoient des Livres, 
& ceux qui en traduifoient d'autres 
étoient très libéralement recompen- 
fez ,• jufques- là qu'il ne craignit pas 
de promettre cinq mille ducats à 
quiconque lui apporteroit l’Evangile 
de Saint Mathieu en Hébreu. Ce 
monument public qui auroît du fub- 
lîfter éternellement $ cette Bibliothè- 
que Ci magnifique & digne d'un fi 
grand Pontife, fur ruinée dans la fui- 
te par le Connétable de Bourbon, 
mais réparée par Sixte V. & enri- 
chie des Livres de celle de Heidel- 
bert qui fut pillée par le Comte de 
Tilly en 16 i. 

Cedrenus & Zonaras parlent de 
celle de Bîzance , c elt maintenant 
Conftantinople. Elle contenoit iîx- 
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vingt mille Volumes. C’étoit dans 
cette Bibliothèque ou Bon voyoit ce 
boyau de Dragon de cent vingt pieds 
de long , fur lequel étoient écrites 
l'Iliade, & l’odilîée. Celle qu’Eume- 
nes fils du Roi Attalus dreilà à Per- 
game en Afie en contenoit jufqu’à •* 
deux cens mille. Nicephore Calixte 
dans le quatorzième Livre de fou 
Hiftoire Ecclefiaftique , chap. 3 . die 
que celle de Theodofe le jeune ne 
cedoit en rien à celle du Roi Ptolo- 
méc. La Bibliothèque du Duc de 
Florence cft une des plus riches , Sc 
des plus curieufes du monde. Celle 
du Roi de France que Budce drelTa 
par l’ordre de François I. eft non- 
feulemenr des plus curieufes , mais 
encore des plus nombreufes. Le Car- 
dinal de Richelieu, Sc Monfieur Col- 
bert Font mi/è dans fa perfe«5lion. 
Celle de l’Empereur cft de quatre- 
vingt mille Volumes. Les deux de 
l’Efcurial en Efpagnc font fort célé- 
brés , aufti-bien que celle du Prince 
de Volfunbuter en Allemagne. 

On peut placer parmi les belles 
Bibliothèques celle du College de 

Navarre, 
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|| Navarre, de Sainte Geneviève , celle 
G de Saint Vi&or , celle des Jefuites 
i de Lyon & quelques autres qui fonc 
jjfc’ en France , celle de la Minerve de 
| Rome que les FF. Prêcheurs pofte- 
fe dent par un bien fingulier du Cardi- 
i . nalCafanata qui leur la lega avec un 
revenu de cinq - cens écus Ro- 
{ mains par année , foit pour l'entrete- 
nir, foit pour l'augmenter , fans par- 
V 1er de celui qu'il lailTa pour l'entre- 
” tien de deux Bibliothécaires, de deux 
s Regens publics , 8c de fi x Docteurs 
J. cirez de diverfes Univer/itez qu'il 

i deftina pour répondre aux difficul- 
tez qui pourroient s'offrir dans l'E- 
glife. Cette Bibliothèque eft une des 
plus confîderables de l'Italie,foit par 
l la grandeur , 8c la magnificence de 
^ fbn vafe , foit pour la beauté de fou 
boifage , foit principale ment pour le 
grand nombre de Tes Livres. 

Nous ne pouvons nous difpenfer 
de dire un mot de celle du Martyr 
Pamphile. Ce genereux défenfeur 
de la Foy fut le premier d'entre les 
Chrétiens qui forma une Bibliothè- 
que. Il recueillit autant qu'il pûc de 
Tome IL Y 
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Livres ; & Ton Hiftoire porte qu'il 
eût le moyen d'en avo.ir ju (qu'au 
nombre de trente mille. Il faut de- 
meurer d’accord que l’on cft redeva- 
ble aux Moines d'avoir confervé les 
anciens Livres par leurs foins & par 
leur travail , & d'en avoir copié les 
originaux j 8c que fans eux il ne 
nous feroit. refié prefque rien, ou que 
H es- peu de chofes de l'Antiquité, 
tant de la fainte que de la profane. 

C'étoit dans les endroits publics 
ordinairement qu'on plaçoit autre- 
fois les Bibliothèques. C'étoit la plu- 
part du tems à côté des Temples 
dans d'efpeces de Chapelles , ou Sa- 
çrifties attenantes au corps du grand 
bâtiment , ou bien dans leurs porti- 
ques , mais dans l'étage fuperieur. 
Celle qu'Adricn fit drelîer à Athè- 
nes étoit dans le Temple de Jupiter. 
Il y en avoit une félon Ammicn dans 
le Temple de Serapis. L'Ulpienne 
étoit aux Thermes , ou aux Bains de 
JDioclctian. On l'y plaça pareeque 
ceux qui prenoient les bains y étant 
fans occupation , ils avoient l'occa- 
üon de lire. Dans le Capitole il y 
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en eût: une.^Il y en avoir auffi dans 
l’endroit où s’afiembloient les Gens 
de Juftice , c’étoit k prétoire. Il y 
en avoir meme en campagne dans 
des Métairies, ou l’on avoit^plus de 
tems , & moins d’embarras pour 
e'tudier. / 

Enfin l’on enrichifibir les Biblio- 
thèques des Images , ou Figures de 
ceux qui s’étoient diftinguez par leur 
feieilce , & qp figures étoient d’ai- 
rain ordinairement y mais fouvant 
d’argent & d'or. Aujourd’hui l’on 
ne négligé pas toujours ces fortes 
d’embelinemens. Dans celle de l’Em- 

E ereur il y a 15940. médaillés* Jufte 
ypfe , Mrs de Galois , & Lomeyec 
ont parlé des Bibliothèques» 
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CHAPITRE XXIII. 

« 

Des Dépêches , ou Lettres Mijfivcs* 
Des PoJIes & de leur ancienneté . 

L E s Ecrfcures Ce confcrvent impri- 
mées dans les Bibliothèques elles 
fe lifent dans les Manufcrits. Elles 
s'en vont auüi dans Pais les plus 
reculez j ôc c'eft par le moyen des 
Poftes établies prefque par tout, mais 
inventées dépuis l'ong-tems pour la 
commodité du Commerce , & pour 
entretenir cette foefeté neceflairc qui 
doit être parmi les Hommes,. . 

Cette invention eft û ancienne 
qu’il feroit mal-aifé de dire à qui on 
en doit donner la gloire. Il y en a 
qui ont voulu dire que c'eft à Pyr- 
rus Roi des Epirotes qu'il faut la 
donner. Il eft vrai qu'il eût des 
Courriers puifque étant à Trente il 
avoir des nouvelles dans un jour de 
Rome j dans deux de France , dans 
trois d'Allemagne, Mais avant ce 
Pyrrhus l'on avoit déjà trouvé l'in- 
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vention des Portes, C'ert aux Per- 
fans probablement à qui il faut la 
rapporter. Hérodote le fait auffi, 
ajoutant que ceux qui couroient 
étoient appeliez en leur Langue An- 
garion , du mot slnoari qui lignifie 
Courrier royal. L'on difpuce feule- 
ment Ci c'ert Cyrus, ou bien Aiïuerus 
qui en a été l'inventeur. Le même 
Hérodote, & Xenophon livre huitiè- 
me, veulent que ce foit le premier., 
D'autres au contraire prétendent que 
ce foit le fécond j & il femble qu'ils- 1 
en ont raifon ; car dans le troifiéme- 
chapitre d'Efteril cftditqu'AlTuerus, 
ou autrement Alliages , envoya des 
Courriers en porte dans toutes les 
Provinces de fon Royaume , por- 
tant ordre de martacrer en certain 
jour tous les Juifs qui s'y trou- 
veroient» 

L'ancienneté des Portes parort en- 
core dans l'Hiftoire , dans la facrée* . 
& la^profane. Dans le fécond du Pa- 
ralipomenc cliapitre trentième, il elt 
dit que les Courriers allèrent avec 
lettres de commandement du RoiSc 
des Princes par tout Ifraël , 6c Juda, 
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félon que le Roi avoic commandé.. 
Ccfar /. 3, de Belle Gallico die que le* 
François avoient une grande diligen- 
ce à faire courir les nouvelles. Par- 
mi les Romains les portes croient 
établies s mais il n'y avoit point au. 
commencement des chevaux defti- 
nez à courir ; les villes furent con- 
traintes d’en fournir aux portillons, 
jufqu'à ce que l’Empereur Adrien les 
eût déchargez de cette neceflîté. 

O 1 n ' • 

Une marque que les portes etoient 
en ufage parmi les Romains , c'eft 
que Tybere Cefar ne faifoit point de 
réponfe aux Lettres fi elles n'étorent 
dattees du tems , ou du jour que 
nous allons dire j fçavoir celles d'A- 
rtedu vingtième jour ; celles d’Euro- 
pe , du quinziéme j celles d'Affrique, 
du dixiéme j celles de Sclavonie du 
cinquième ; & celles de toute l'Ita- 
lie du troirtéme.. Cet exemple n'eft: 
pas le feui que nous pourrions ap- 
porter pour confirmer ce que nous 
difbns ; les Hiftoires en fourni rtènt 
quantité d'autres.. 

Caffiodore appelle les chevaux de 
porte Cnr foies equos t & dit qu'il fe 
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changeoient de lieue en lîènë , & - 
qu'on ne pouvoit charger cr.Iui qui 
portoit la male de plus de cent livres 
pefant. Il ne parle que de ce qui fe 
pratiqua dans la fuite > car autre- - 
ment il fe tromperoir.. Au commen- 
cement on ne relevoit point les che- 
vaux ; le même courroie tout le jour.. 
Nos Loix les appellent en Latin Kr- 
redos. Le Roi de la Chine à un grand., 
foin de tels chevaux : il s'en ferr 
comme les autres pour donner 3 ou 
pour recevoir promptement des nou- 
velle. Avant le regne de Louis I X., 
l'on fe fervoit ians doute des portes 
en France , du moins on s'y en étoit 
fervi , mais de fon tems elles n'é- 
toient pas réglées.. Il les régla kii- 
même, & ordonna de relever les che- 
vaux de deux en deux lieues. En Al- 
lemagne ce fut le Comte de Taxis; 
qui y établit le premier les portes à 
fes dépens. On lie dans Montagne 
qu’au Pérou c'étoit fur des Hommes 
qu'on couroit la porte , les uns char- 
geant les autres lur les épaules : que 
ces portillons çtoient relevez par 
d’autres portillons y & qu’ils alloient 
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avec tant d'agilité que tout en cou- 
rant les premiers porteurs jettoienc 
leur charge fur les féconds fans s’ar- 
rêter un feuL moment. Louis Hor- 
nigK a fait un Traité fort exaét de 
l'origine des Portes. Il en fait de 
quatre fortes : à cheval , en bateau, 
en chariot , & à pied. J. Lypfe eft 
aufli un Auteur qui a écrit fur ce fu- 
jet , & outre les Courriers à cheval 
ôcà pied dont il fait mention, il par- 
le encore des chiens & des oiieaux. 
dont il rapporte des exemples admi- 
rables dans le chapitre cinquième du 
fécond livre de fes Saturnales , & 
dans quelques autres de fes ou- 
vrages. 
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CHAPITRE XXIV. 

De quels moyens fe fervent les Peuples 
qui n'ont point Puf âge des Lettres & 
de l’ Ecriture pour pouvoir cvnfcrver , 
& tranfmettre a la poferite 3 ce qui 
fe pajfe de mémorable parmi eux $ 
De certaines pratiques anciennes fur 
cefujer, ' v 

2 £ "i 4 

I L ne peut y avoir que des Peuples 
entièrement Sauvages & Barbares 
chez qui l’ufage des lettres & de l'é- 
criture ne Toit point connu II y en 
a cependant ou il ne l’eft pas.. Tels 
font les Brefilicns , & tels les Antro- 
pophages que l’on nomme ainfi à 
caule qu’ils dévorent les Hommes, 
& dont parle Pierre Cicz dans le fé- 
cond tome de fon Hiftoire des Indes ; 
Tels font encore quelques Habitans 
des Ifles de l’ Amérique , & d'ailleurs- 
peut-être , qui n’ont nulle connoif- 
fance des Lettres j que fi aujour- 
d’hui elles font en ufage dans le 
Mexique , il ;i’y a pas long-temsr 
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que la peinture y tenoit lieu d’écri- 
ture. 

Comment donc peuvent-ils con- 
ferver, perpétuer , & laifler à leurs 
fuccefleurs la connoiflancc de ce qui 
fc pafic parmi eux de confidcrable, 
& qu’il eft necefiaire qu’on fçache ? 
Voici ce que font en particulier les 
Antropophages : ils prennent des cor- 
des qu’ils nouent en certaines ma- 
niérés & en certains intervalles r & 
ces nœuds , après en avoir convenu 
cntr’ eux , font des lignes qui mar- 
quent ce qui s’eft palfé de mémora- 
ble dans leur République. Par exem- 
ple , fi leur Roi vient à mourir , ou 
bien s’ils perdent quelque bataille, 
&c. ils font un gros nœud à cette 
corde , & y ajoutent quelqu’autre 
ir arque arbitraire qui donne à con- 
noître la mort du Roi, & la perte de 
la bataille. Que fi dans dix ans le 
Succefieur du Roi défunt vient en- 
core à déceder, s’ils ont triomphé de 
leurs ennemis, fi quelque ftratagême 
leur a réufli , 5c ainfi du refte ; ils 
font un autre gros nœud à la même 
corde , 5c entre les deux dix autres 
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plus petits qui marquent les dix an- 
nées qui fe font écoulées entre ces 
deux Rois decedez , ayant foin d'y 
ajouter certains autres lignes qui 
puilTent donner à connoître ce qu'ils 
veulent que Ton fçache à l'avenir : 
fi bien que par le moyen de ces cor- 
des Sc de ces nœuds : ils ont des mé- 
moires de huit cens ans. 

Ce que font aujourd'hui ces Peu- 
ples , les Anciens le faifoienr autre- 
fois. C’eft-à-dire , qu'au lieu de let- 
tres ils fe fervoient de certains fig- 
ues. Chacun à fa mode, & félon que 
l'on en étoit convenu : car un afsès 
long-tcms fe pafla que l'ufage de 
l’Ecriture que nous avons dit ail- 
leurs avoir commencé avec le mon- 
de , ne fut point parmi les Indiens, 
les Egyptiens , les Babyloniens , les 
Brachmanes , &c. Les Egyptiens &C 
les Phéniciens exprimoient leurs pen- 
fées ,par les figures des animaux , des 
inftrumens , Sec. qui gravoient fur 
des pierres. Les Indiens qui pen- 
dant tout un téms n'apprirent les 
chofes que par tradition , les mar- 
quèrent enfuite fur des linges ayec 
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de couleurs. Les Brachmanes en fi- 
rent de même. Les Babiloniens ex- 
primèrent fur des briques avec cer- 
tains figues, leurs mœurs , leurs loix, 
8c leurs ordonnances. Les Romains 
dans le tems que parmi eux les Ecri- 
tures étoicnt rares ne marquoient 
les années que par des doux : cha- 
que année ils en plantoient un dans 
les murailles de certains Temples , 8c 
la folemnité s'en faifoit au mois de 
Septembre ; Si bien que par le nom- 
bre des doux on connoifioit celui 
des années. Le Peuple même de 
Dieu dans le tems qu'il ne vivoit 
que fous une loy , quelque ufage 
que nous fuppofions qu’il eût alors 
des lettres & de l’écriture , ne lailïoit 
pas de fe fervir de pluficurs autres 
moyens pour conferver la mémoire 
des chofes paiTées. Tantôt c’étoit 
par des chanfons que l’on chantoit 
dans les afiemblées publiques 8c par- 
ticulières. Tantôt c’étoit par des mo- 
numens publics que l’on erigeoit en 
certâns endroits : Les puis creufez, 
les fcpulchres fabriquez , les pierres 
dreflees en forme, d’autel , ou cn- 

talTées 
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ta(Tces lés unes fui: les aurres , tout 
cela fervoit de memorial aux Hom- 
mes , & leur tenoit lieu d’écriture* 
Ainfî tantôt par le moyen des carac- 
tères , & tantôt paf le moyen de ces 
monumens les uns enfeignoient , & 
les autres apprenoient ce qui s’éedit 
pafTé de confïderabie. 
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CHAPITRE XXV. 

y 

Des Caratteres & Ecritures Hierogly - 
phiqncs , De leurs Inventeurs . Des 
Peuples parmi lefquels ils et oient en 
uftge. Quelques figures , & quel* 
ques^ernples des Hiéroglyphes . 

L ’Ufage des Lettres & de l'Ecri- 
ture que nous croyons avoir été 
connu des premiers Hommes avant 
le Déluge, & enfuite de Noë & de fa 
famille , ne fut p élit- être pas d'abord, 
communiqué à toutes les Nations du 
monde après la difperfion des peu- 
ples. Il pût bien fe palfer un tems 
que cet ufage ne fut pas connu de 
plusieurs ; .mais à la place des carac- 
tères ils fe fervirent des Hiérogly- 
phes qu'ils inventèrent , qui font à 
proprement les définir , des Images, 
& des figures arbitraires inventées 
pour fignifier certaines chofes qu'ils 
reprefentent immédiatement à l'eE- 
•prit fans exprimer le fon de la voix, 
«ainiî que l'expriment nos caraéteres. 
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Peut-être auffi qu'outre les Hiéro- 
glyphes pour les myfteres , ils eurent 
d’autres caraéleres pour les autres 
chofes communes \ mais cela n’eft 
pas bien clair dans l’hiftoirc. Selon 
Saint Clément dans Ton cinquième 
livre des Tapilleries , ils fe fervirent 
de trois fortes de caraétcres -, & fé- 
lon Kircher, de quatre, mais qui fig- 
nifioient: autre chofe dans les livres*, 
& autre chofe gravez fur des Obe- 
lffques. 

Quant à l’origine des Hiérogly- 
phes il n’eft pas bien facile de la dé- 
couvrir. Platon en fait inventeur un 
certain Theutus ou Taautus , que 
Philobiblius qui a traduit en Grec 
l’hiftoire de l’ancien & célébré San- 
chionate dit avoir été le premier 
maître des Egyptiens. Les Egyp- 
tiens femblent donc avoir été les pre- 
miers Auteurs de laSciencç desHie- 
roglyphes \ & le fentiment commun 
s’en va là. 

Il y en a qui au lieu d’en attribuer 
l’invention à Taautus , l’attribuent à 
Hermes que l’on furnommoit Tri- 
megifte > & qui vivoit du tems d’A- 

Z ij 
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braham , Tons l'Empire de Mifraïm 
premier Roi d'Egypte. En ce cas ce 
ferait toujours à un Egyptien qu'il 
en faudrait donner la gloire , Ci pour- 
tant cet Hermes n'eft pas un homme 
imaginaire * ce qui n'eft pas fans 
controverfe. 

Alexandre au contraire , l'Auteur 
de l'hiftoire des Juifs , & qui eft cité 
par Eupoleme , & par Eufebe , eft du 
fentiment que les femences de cette 
Science furent jettées par les Hé- 
breux , & qu' Abraham qui l'avoit 
reçue de fes Ayeuls l'avoit apprife 
aux Prêtres des Egyptiens , aulïïr 
bien que l'Aftrologie , dans le rems 
qu'il vivoit avec eux dans la ville 
d Heliopolè. Selon cette opinion, 
qui paraît être vrai-femblable 3 ce 
feraient les Hebreux qui auroient 
appris cette Science des Hiérogly- 
phes aux^gyptiens , & non les Egy- 
ptiens aux Hebreux ; d’autant mieux 
que l'on voit dans les écritures que 
les plus anciens Patriarches ont pra- 
tiqué & fanétifié cette ièience myfti- 
que & & fymbolîque , comme Jacob 
en particulier , lorfqu'il deftgna tous 
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fês Enfans dans fon Teftàment par 
des animaux. 

L’opinion de ceux qui croyent 
que ce ne furent que des notes Hié- 
roglyphiques que les Enfans de Seth 
gravèrent fur deux colomnes pour 
un monument delà connoiftânce des- 
Aftres qu’ils avoient acquife , s’op- 
pofe à celle qui rapporte aux Egy- 
ptiens la gloire de cette invention. 

Mais quoiqu’il en foit des Au- 
teurs , & de l’origine de cette Scien- 
ce^ il eft fur du moins que fi les; 
Egyptiens n’en ont pas été les pre- 
miers Auteurs , elle a été parmi eux : 
le plus en ufage. Ils peigftoient , ou 
gravoient non-feulement fur des ta- 
bles , & fur les portiques de leurs 
Temples ces figures Hiéroglyphiques > 
qni reprefentoient ou des animaux, 
ou des plantes, ou des aftres , ou des 
inftrumens ,ou d’autres chofes artifi- 
cielles , ou naturelles qui leur te-- 
noient lieu de lettres , & d’écriture,, 
mais encore fur des Obelifques. Ces • 
obelifques de l’invention du Roi Me-- 
thres , ainfi qu’on le voit dans Bar-- 
tôle Marlian , & dont le premier fus : 
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tire (Té vers Panda monde 1604. par 
le Roi Manuftar ou Seigneur de 
Memphis , étoient des Colomncs 
quarrées fini (Tant en pointe en forme 
de petites pyramides faites d'une feu- 
le pierre de marbre grenite ou mou- 
cheté, 8 c prefquc auffi dur que le 
porphire & le diamant. 

Ces Obeiifques que l'on confa- 
croit ordinairement au Soleil, ctoient 
chargez des quatre cotez de caractè- 
res myfterieux qui formoienü tou- 
jours le même fens de quelque ma- 
niéré qu'011 les plaçât : Cependant 
l'on remarquera qu'encore bien qu’on 
les mit dé niveau fur les tables de 
marbre , & cn ligne droite , ou ebli-. 
que indifféremment , fur les images, 
on ne les plaçoit qu'en ligne perpen- 
diculaire ou de haut en bas fur les 
Obeiifques. Les vers de Lucain fur 
ce fu jet, font très-beaux , 8 c rrès-ex- 
preffis, 8 c leur traduction ne leur cé- 
dé en rien ; &c quoique nous les rap- 
portions ailleurs nous ne laifferons- 
pas de les faire paroître encore ici ; 
Les belles chofes plaifent toujours > 
quand elles viennent à propos» v * ' 
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Klondim fitimineas Memphis comextre 
Bihlios 

TSfoverat , in faxls tantum volucrefque 
fer&que 

Sculpta fervabant ?nagicas amnoalialin— 
gu as, 

TRADUCTION. 

Memphis auparavant fur de rudes 
métaux 

Donnait a f es fecrets l*air de fes ani- 
maux 

Et des Lions fans ame , ou des bigles 
muettes. 

De fes conceptions ctoient les inter- 
prètes. 

Il nous retire peu de ces Obelifques, 
quoiqu'ils fulTcnc autrefois Ci multi- 
pliez en Egypte , que l'on y en vo- 
yoit dans prefque toutes ics places • 
publiques des villes, à caufc que non- 
feulement les Rois, mais encore les. 
Prêtres , &r les Perfonnes de qualité» „ 
■en faifoient fouvent eriger , mais de 
differente grandeur , félon la qualité 
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de leurs fondateurs : Et la raifort 
pour laquelle il en refte fi peu > effc 
que Cambifes Roi de Perfe ôc enne- 
mi des Egyptiens , apres s'en être 
rendu maître Pan du monde 3518. 
ôc avant la naillance de Jefus-Chrift 
y 24. détruifit autant qu'il pût de ces 
monumens fur lefquels croient gra- 
vez ces cara&ercs. hiéroglyphiques, 
fit mourir, ou bannir tous les Prêtres, 
qui en fçavoient feuls le fecrets ; car 
pour le fimple peuple l'on ne jugea 
jamais à prftpos que ces myfteres lui 
fulfent connus , jamais on les lui ré- 
véla il s'exerçoit feulement dans 
l'Aftrologie, l'Arithmetique, la Géo- 
métrie , ôc la Mufique qui dans cette 
Nation furent des fcienccs commu- 
nes ; fi-bien qu’alors Part des inferî- 
ptions fe perdit , ou fut enfevelî: 
pendant quelque- tems j mais cer— 
tains Peuples le firent revivre , com- 
me on le verra dans la fuite. 

Les plus fameux Obelifques qui 
ayent échappé à la fureur de Cam- 
bifes , eft celui dont parle Cardan . 
dans fon Livre de Remm variât ate, 
C.9S. qui fubfifte encore en Egypt<V. 
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dont la hauteur eft de 120. coude'es 3 
8c dont les faces au nombre de qua- 
tre , en ont chacune fix par le bas 5 
ôc cet autre qui eft devant * l’Eglife 
Patriarchale de Saint Jean de Latran 
de Rome 5 qui eft de 144. pieds de 
hauteur 5 fans compter fa bafe , dont 
là folidité de la malle qui n’eft que 
d'une feule pierre contient 15 115?. 
palmes carrez ou cubiques 8c dont 
le poids , félon la jufte iupputation 
que l’on en a faite 3 monte jufqu’à 
1031015). &: un troifiéme qui eft 
dans la place du Vaticrn devant l’E- 
glifc de Saint Pierre , qui ne cede en 
rien au dernier 3 s’il ne le ftirpalfe 8c 
en hauteur , Ôc en beauté 8c dont la 
maftê eft d’un million fix mille qua- 
rante-huit livres. Sixte V. le fit éle- 
ver êc fe fervit de Fomana celebrc 
Architecte pour une entreprife fi har- 
die 8c fi difficile. L’on en voit enco- 
re quelques autres dans Rome 8c ail- 
leurs qui méritent qu’on les admire. 

Ce n’écoit pas feulement fur les 
portiques des Temples , fur les tables 
de marbre 8c les Obelifques que les 
Egyptiens gravoient leurs Hierogly- 
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! phes ; ils Icsgravoient auiïi , ouils 
les peignoient fur les quaiffes, farles 
bandes , 8c les autres ornemens dont 
ils envcîopoient leurs muramies, c'eft 
à dire , les corps de leurs morts fe- 
chez non par le Soleil , ou par le fa- 
ble, ainfi que quelques-uns le croyept 
trop legerement, mais avec l'Afphal- 
te, le Bithume , 8c avec quantité d'a- 
romates propres à les embaumer y 8c 
les rendre incorruptibles. Sur ces 
quaiffes étoient gravez par colom- 
ncs j ou confufement des caraéteres, 
confacrez , 8c myllerieux , tandis 
qu'ils n'e'toient que peints fur les 
couvertures a .& bandeletes de ces ca- 
davres préparés auparavant , 8c en- 
duites d'une efpece d’onguent fait de 
cire,de poix,& de quelques autres în- 
grediens , pour les garantir de la 
corruption , les rendre plus fermes, 
8c y écrire plus facilement les Hiéro- 
glyphes avec des couleurs indélébi- 
les. Au refte la forme de la Mum- 
mie relïembloir à un tronc ébran- 
ché , ou à un Enfant dans le maillot., 
l'on en verra plus bas la figure , a'fec 
celle de l'Obelifque de la place de la 
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Minerve , chargé de Tes Hiérogly- 
phes. 

Les Egyptiens n'oqj: pas été les 
fculs quiayenteu l'ufage de ces ca- 
ractères ,* les Grecs félon Eufebe 
dans le chapitre onzième de la pré- 
paration Evangélique , non- feule- 
ment en eurent quelque connoiffan- 
ce , ils en perfectionnèrent même la 
fcience , 8c mirent la derniere main . 
aux figures Hiéroglyphiques. Solon 
fut un de ceux qui excellent dans 
•cette fcience. Pythagore en a laide 
de beaux vertiges dans fes fentences* 
Orphée , Platon , 8c plufieurs autres 
grands Perfonnages d'entre ces Peu- 
ples la recherchèrent avec beaucoup 
de foin, & d'application. 

Olaiis Magnus Li. c.n. allure que 
ceux des païs Septentrionnaux fçu- 
rent écrire d'une maniéré Hiérogly- 
phique : Nonmlli , dit-il en parlant 
d'eux , pro compatis ïnftar cÆjpptio- 
rum variis animalinm figuris pro litterh 
utebantur . 

Les Scythes fc plurent de même 
à cette forte de fcience , 8c nous 
l'apprennons d’un fait de Idanthura 
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leur Roi , qui au raport de Pherè- 
’cides Syrien , fc voyant infulté par 
Darius qui le «aenaçoit par des Let- 
tres de lui envahir fes Etats ; Idan- 
tura au lieu de répondre à Tes Let- 
tres a lui envoya une grenouille , un 
oifeau , un rat * un javelot , & une 
charrue , pour lui marquer le peu 
de cas qu'il faifoit de fa colere 5 ôc 
de fes menaces 5 ôc pour lui donner 
à entendre que s'il nes'envoloit com- 
me un oifeau , que s'il ne fe cachoic 
dans la terre comme un rat , ou 
dans l'eau comme une grenouille , 
il ne fçauroit jamais éviter les coups 
de fes traits. 

Les Lettres des Ethiopiens étoienc 
âuflï des lettres Hiéroglyphiques , 
reflemblant à diverfes choies artifi- 
cieles , ou natureles comme celles 
des Egyptiens. Sur quoi l'on peut 
voir Diodore dans fa Bibliothèque 
hiftorique /. 3. c. 2. 

Les Cara&eres Chinois dans leur 
première origine font de même hié- 
roglyphiques ; c'eft-à-dire qu'ils font 
des images ôc des figures quoiqu'im- 
parfaices des chofes vifibles qu'ils 

figni 
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lignifient ; mais fous ces caractères 
il n'y a nul myftcre caché comme 
fous les Hiéroglyphes des Egyptiens} 
ils donnent feulement l'idée de la 
chofe qu’on voit de fes yeux. 

Les caraétercs qui font en ufage 
dans le Mexique ont quelque chofe 
de femblable à ceux de l’Egypte , 8c 
de la Chine , en ce qu'ils reprefen- 
tent aux yeux comme une peinture 
la fuite des chofes } mais ils ne rc- 
prefentent point le fon de la voix 
comme les Chinois , ni des chofes 
myfterieufes comme les Egyptiens. 

Toute la Genrilité prefquc afteéta 
cette fcience des Hiéroglyphes. La 
Faux de Saturne , le Siflec de Pan, 
la Roué de la Fortune , la Trompête 
de la Renommée , le Trident de Ne-, 
ptune, la Mafiuë d'Hercules , la Lyre 
d’Apollon , &c. montrent qu'elle 
étoit leur pratique. 

Si les Hebreux n'écrivoient pas 
régulièrement par des Hiéroglyphes, 
ils ne laifloient pas d'en avoir j que 
s'ils n'en ont pas trouvé l'invention, 
du moins ils en ont fanétifié l’ufage 
par les lignifications myfterieufes. 
Tome II, A a 
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& faintes qu’ils leur donnoîent : 
Ainfi le Serpent d’Airain , le Livre 
volant , les Animaux d’Ezechiel , 
toutes les Figures du Temple , tou- 
tes celles que l’on voyoit fur les ha- 
bits du grands Pontife , étoient par- 
mi eux autant de Hiéroglyphes , & 
de fymboles mifterieux qui ne dé- 
noîoient que de grandes chofes , 
quoique d’une maniéré obfcure , & 
énigmatique. 

Le même ufage fut dabord intro- 
duit par les Fideles dans l’Eglife de 
Jcfus-Chrift , & il y en eût au com- 
mencement auffi-bien dans la Théo- 
logie Chrétienne que dans la Payen-> 
ne , & dans la Juifve. L’on s’y en 
fert même encore aujourd’hui , & il 
li’y a point de vertus prefque , point 
de Saints , point de Sacremens , & 
point de mifteres qui n’y foient defi- 
gnez par quelques Symboles ou fi- 
gures Hiéroglyphiques. Ainfi dans 
l’Eglife, un Anchre , un Voile , une 
Balance , lignifient l'Efperance , la 
Foy j la Juftice : Un Triangle , un 
Agneau immolé , un Phoenix ligni- 
fient laTrinité x le Sacrifice de Je- 
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Tus-Chrift , fa Refurreétion : Une 
B juiTc , deux Clefs , un Encenfoir, 
.dénotent la trahifon de Judas , l’au- 
thorité de l’Eglife , la Priere : L^s 
quatre Animaux myftiques , les fept 
Sceaux du Livre de PApocalypie, 
nous donnent à connoîtrc les quatre 
Evangeliftes -, ôc les fept Sacrements 
-de PEglife , ôc ainfi d’une infinité 
'd’autres (figures myfterieufes qui ont 
-des lignifications facrées , 8c que 
«chacun 'peut -avoir -vues de Tes pro- 
pres yeux. 

Enfin la fcicnce des Hiéroglyphes 
devint l’occupation des Rois , des 
Legiflateurs , des Prêtres , ôc des 
Perfonnes les plus qualifiées ÔC les 
plus fçavantes ; pareeque fous des 
finplcs figures ils comprennoient les 
myfteres Sacrez , ôc les plus obfcurs 
de leur Religion , les principaux 
dogmes de la Théologie ôc de la 
Morale , ôc en un mot toutes les 
chofes divines , ôc furnaturclles. 
Hor-apoilon , le P. KirKer dans fou 
Oedipe Egyptiaque , & dans Ion 

Traité des Munîtes, le P. Cauffin, 
Pierrius , ont été des Auteurs qui ©ne . 

A a ij 
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fait des ouvrages fur les Hiérogly- 
phes , 8c en ont parlé fçavamment, 
du moins autant que Pobfctrrité de 
la matière leur l J a pu permettre. Pour 
fatisfairc la curiofité des Lecteurs 
nous plaçons ici une Planche enri- 
chie de deux Mumies , d'un Obe- 
lifque avec tous leurs Hiéroglyphes, 
comme auffi de quelques autres Fi- 
gures myfterieufes. Apres quoi nous 
donnerons les explications de quan- 
tité de ces fortes de cara&eres , fans 
enexpofer pourtant les Figures , ce 
qui ne nous a pas paru neccffaire^ 


I 
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Explication de quelques Figures 
Hiéroglyphiques. 

Dans les explications qui fuivenr, 
le Leéfceur jugera du bon goûr des 
Egyptiens j il y remarquera leur dif- 
cerncment à bien choifir des fujets 
convenables pour manifefter leurs 
penfees ,* il y verra les analogies ou, 
les raports merveilleux qu’il y avoir 
entre les chofes lignifiées , &c celles 
qui Ægnifioient. En un mot il y trou- 
vera que par une feule figuré ils don- 
noient facilement à entendre ce que 
nous ne pouvons faire qu’avec plu- 
sieurs lettres. 

Pour reprefenter l’Impudence ils 
peignoient une mouche , qui revient 
toûjours , & autant de fois qu’on la 
chaflè. Un impudent étoit encore 
figuré par une Grenouille qui n’a dû 
fang que dans les yeux. 

Une tête de Lion marquoit un 
•homme vigilant , par cette raifort 
que cet animal ferme les yeux quand, 
il veille, ôc les ouvre quand ii dort. . 

A * • • 

a uj 
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Le Crocodille croit le Hiérogly- 
phe d'un homme fécond , parce- 
qu entre les animaux , il eft un de 
ceux qui ont le plus de fécondité. 

Pour dénoter la Pudicité ils pcig- 
noient le Feu & l'Eau, parceque- tou- 
tes les expiations & les luftrations {e 
faifoienk par ces élemens^ 

Pour ffignifier une chofe imposa- 
ble , ils reprefentoient un Homme 
qui marchoit fur Peau. ou bien un 
autre qui marchoit fans tête.. 

Le Cerf dont le bois renaît cha- 
que année , marquoit une perfonne 
qui vivoit.long-tems. 

Un Oifeau de nuit fignifioit la 
mort j car comme cette forte d'oi- 
feaux dévore les autres pendant la 
nuit , de même la mort furprend les 
hommes dans le tems qu'ils n'y pen- 
fent pas.. 

Une Colombe noire étoit le fym- 
bolc d'une Femme veufve qui veut 
demeurer jufqu'à la mort dans fon 
état de viduité , comme la Colombe, 
qui ne fouffre jamais aucun- autre 
mâle après la perte du premier. 

La Chauve-Souris qui entre les 
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sifeaux eft.la feule qui ait des dcns,, 
êc des mammclles , reprefentoit une 
bonne nourrice. 

La Vipere qui venant au jour dé- 
chire le ventre de là mere qui la con- 
çue, étoit le Hiéroglyphe de ces En-- 
fans dénaturez qui fe révoltent cou-- 
tre leurs Meres-. 4 

La Taupe qui n'a point d'yeux fî- 
guroit un Homme qui étoit aveugle. , 

Un inconftant étoit defigné par 
une Hienne qui eft tantôt mile , & 
tantôt femelle. 

Un Papillon & un Ecrivice mac- 
quoient qu'il falloit fe hâter lente- 
ment } c’eft-àvdire, quedans les affai- 
res, il nefalloît être ni trop étourdi,... 
ni trop parefTeux. . 

Un Gourmand étoit reprefenté par 
un certain PoilTon nommé- Scarm par 
les Latins , qui entre tous ceux de - 
fon genre fe trouve le feul qui rumi- 
ne , comme.- le Bœuf , la Breby , la 
Chèvre, le Chameau, le Lièvre entre 
lés animaux terreftres. . 

L'ignorance étoit indiquée oupar 

un Homme qui avoit une cêcc d’Ane* 
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ou pat un Enfant nud monté fur un 

animal de cette nature. 

Un Bafilic entortillé de fa queue 
figuroit le tems j le Soleil l'année ; 
la Lune le mois ; le Cyprès la mort ; 
le Pavot la fertilité de la terre ; l'O- 
livier la paix -, le Levrier la viétoire y . 
le Lion la colere j le Bouc la luxure y . 
une Main ouverte un homme liberalj , 
une Main fermée un homme avare. 

Les Hiéroglyphes tenoient donc : 
lieu d’écrisure , 8c de caraéfeeres aux v 
Anciens, & éroient des lignes imagi- 
nez , & appliquez toujours à propos 
pour conduire à la connoilfancc de 
certaines chofes ; quoiqu'il ne Etc 
pas toujours bien facile d’en péné- 
trer Je fens véritable , ôc d'en décou- 
vrir les raifteres ; ce qui peut-être 
obligea Lucain de les appeller des fi- 
gures magiques : Magîcai fermant 
ammalia formas. Auffi voyons-nous 
que prefque- tous ceux qui fe font < 
mêlez d'interpreter les mifteres \dc$ > 
Obelifques , des Tables d'Ifis , des 
inferiptions des Cailfes , & des Ban-^ 
delletes des Mumies , ££ des Symbo- 
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les des ftatuës de Serapis , d’Ofiris, 
& d'Anubîs , feulement fur quelques 
écritures mortes ,. fans en avoir fçu- 
auparavant ni le fens , ni le fecret par 
le moyen d'un maître vivant , ou 
pour le moins par l'organe de ceux 
qui pouvoient les avoir appris par 
une tradition Orale de perc en fils 
non interrompue, ne nous- ont poinc 
tant donné de véritables interpréta- 
tions que de conjectures ingenieufes 
de ces mifteres •> & à celles près que. 
nous ont laiftees les Auteurs mêmes^ 
de ces Hiéroglyphes , &c qui ont été 
recueillies par Saint Clement Ale- 
xandrin, & par quelques autres Pcre» 
de l'Eglife, par Ammian , & fur tout 
par Hor-Apollon qui les ayant ap- 
prifes de la bouche mêmes des Egy- 
ptiens l'on peut mieux s’y fier qu’à 
certains autres Auteurs qui ont in- 
terprété ces Secrets à leur fantaifie, 
nous pouvons dire que nous en igno- 
rons les mifteres , & que nous n'en, 
pénétrons pas le vrai fens, . 



Digitized by Google 



Traite des Signes 


iSé 


CHAPITRE XXVI* 

Des Symboles. 

E Ntre les Sympoles & les Hiéro- 
glyphes donc nous venons de par- 
ler, il fe trouve quelque rapport , ÔC 
ftulli quelque différence : Tant les 
uns que les autres font des lignes ou 
■ des images par lefquels nous expri- 
mons au-dehors nos penfêes , mais 
d'une maniéré obfcure ,* en cela ils 
ont du rapport... Mais d'ailleurs ils: 
font difFerens , en ce que les Hiéro- 
glyphes font des images feulement 
de certaines chofes facrécs & furna- 
turclles , tandis que les Symboles 
n'en font que des chofes fenfibles, 
qui ne laiflênt pourtant pas que de. 
fervir quelquefois de Leçon de Mo- 
rale. Ceux-là ne s’expriment que 
par des figures ; & ceux-ci peuvent 
être exprimez par la voix comme être 
reprefentez fur la toile, fur la pierre 3 
& fur tel autre fujet qu'ou voudra. 
Ainfi ces Symboles de Pythagorc : . 
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A fibifabjiineto, Statermm ne tranfilias. 
Abftenez- vous des feves. Ne palïèz 
pas la Balance. N'étoient qu'en pa- 
roles , ôc par lefquels ce grand Philo- 
sophe donnoic à entendre 1 °. Qu'il 
ne falloir pas fc mêler des affaires pu- 
bliques 3 où l'on donne les fufFrages 
avec des feves. i°. Qu’il ne falloit 
faire aucune injuftice. Ces Symboles 
6c tous les autres de .cette nature 
n'ont rien de femblablc aux Hiéro- 
glyphes : mais celui qui fuit 3 qui 
Seul nous fervira d’exemple pour 
ceux de la deuxieme efpece , à quel- 
que rapport avec eux. C'eft quand 
on voit ou en Sculpture 5 ou bien en 
Peinture la figure d'un Roi auprès 
d’une flâme avec ces paroles : Vt 
cum igné fie cum Principe , qui lui fer- 
vent d'ame , & qui pour ri'êtrc ni fi 
claires , ni fiobfcuresen font con- 
noitre le fens, qui eft celui-ci : Qju'il 
faut en ufer avec Ie< Grands , comme 
l'on en ufe avec le feu , c'eft-à-dire, 
qu’il 11e faut point trop s'en appro- 
cher j ni trop non plus s'en éloigner,* 
mais garder un certain milieu. 

■ On peut définir le Symbole , un 
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Signe , un Type , une (Jpece à’ Emblème , 
ou une rpref entât ion de quelque chofe 
morale y paries images > ou les propriétés, 
des clnofes naturelles Jur le (quelles il faut 
raifonner , d’auranc qu’elles font fon- 
dées fur certaines analogies ou con- 
venances qui fe rencontrent entre di- 
vers objets. Ainfi l’on peut appeller 
Symboles l’Anneau nuptial qui eft la 
marque de l’alliance que l’on con- 
tracte dans les époufailles j les En- 
feignes militaires, & les Pavillons des 
Vaiffeaux qui fervent à diftinguer les 
Nations, tant fur la mer que dans les 
armées ; les Monnoyes des Princes 
qui font connoître celui fous Tau- 
thorité duquel on les a battues ÿ les 
Sceaux ou Cachets des Pcrfonnes pu- 
bliques ou particulières j toutes ces 
notes ou marques qui peuvent ligni- 
fier quelque fecret ou quelque mi- 
ftere j toutes ces fortes d’impreflions 
que l’on fait fur les pièces d’étoffe & 
de toile , fur les vafes , fur la vaifîellc 
& les utenfilcs.j les lettres de change, 
& tous ces autres figues qui peuvent 
faire connoître quelqu’un , Ôc en 
marquer la différence , & en un 

mot 
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mot faire foi devant les perfonnes v 
Si l’on peut donner le nom de 
Symbole à toutes ces chofes que l’on 
vient de dire , on peut l’appliquer 
auffi à ces mots que l’on donne aux 
Sentinelles & aux Officiers des Ron- 
des ; car véritablement ils font des 
Symboles entre ceux d’un même 
parti pour fe reconnoître , &c fe di- 
stinguer des ennemis , ou de ceux 
d’un parti contraire. Auffi ce que 
nous appelions Mot du guet en Fran- 
ce , & que les Efpagnols appellent 
Semai en U Guerra , étoit appelle 
Symbolum parmi les Anciens. Il fem- 
ble même que ç’a été de ce Symbole 
des Gens de guerre que celui des 
Apôtres a tiré fon nom ; en effet ce- 
lui-ci eft l’abbregé de nôtre croyan- 
ce & le figne qui fert à diftinguer les 
Fidelles d’avec les Juifs , & les Infi- 
dèles i ÔC pour ainfi dire le Mot du 
guet par lefquels fe reconnoi fient 
tous ceux qui font de la Milice chré- 
tienne : c’eft là comme le cara&ere 
de leur profefïïon. 

Mais l’on remarquera que de quel- 
que nature que foieat les Symboles, 
Tme l J y B b 
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ils font toûjours des lignes qui fer- 
vent à manifeder les penfées de leurs 
Auteurs , foit que tes Symboles con- 
fident en des paroles , ou en des fi- 
gures % foie qu'ils foient phyfiques, 
ou moraux, ou allégoriques , ou hi- 
ftoriques. 

Au rede nous ne croyons pas qufc 
les Egyptiens ayent été les premiers 
Auteurs des Symboles , non plus que 
des Hiéroglyphes ; mais ceux plutôt 
d'entre les hommes qui ont précédé 
le Déluge j quoiqu'il foit d'ailleurs 
véritable que l'ufage de ces Symbo- 
les ait été très-fréquent en Egypte, 
Nul ne doute que les Caldéens n'en 
ayent cûla connoidànce Ôc l’ufage. 
Les phis Sages d'entre les Juifs,Moy- 
fe. Salomon , les Prophètes s’en font 
rrcs-fréquemment fervis , comme la 
plupart des Philofophes anciens ; 
mais ceux de Pythagore peuvent 
paflèrpour les plus célébrés. Nous 
aurons l'oceafion de parler au long 
dans la fuite de tous ces Symboles 
que nous n’avons Fait qu'indiquer 
ici ; nous en dirons même des chofes 
■afses curieufes. 
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CHAPITRE XXVII. 

De l'Enigme. 

L ’Enigme eft la réprefentation d’u- 
ne chofe fous la figure d’un au«- 
tre. C’eft un ouvrage d’efprit, ou 
fans nommer une chofe on la décrit 
parfes proprietez, par fes effets , par 
les eau le s , 8c que l’on invente pour 
exercer les efprits. C’eft un difeours 
des chofes claires 8c connues , lequel 
on donne à expliquer pour la même 
fin, c’cft*à-dire, pour l’exercice, 8c le 
divertiflement de 1’efprit. 

Par ces difercnces définitions l’on 
peut comprendre facilement qu’il; y 
a des Enigmes en paroles, 8c des Eni- 
gmes en figures. L’Enigme en paro- 
les eft une defeription fpirituelle , 8c 
mifterieufe de quelque chofe. L’E- 
nigme en figure ou en peinture , eft 
une reprefentation des ouvrage» de 
la nature , ou de l’art , que l’on ca- 
che fous des figures tirées de l’hiftoi- 
ie, ou de la fable. Entre ces figures 

B b i> 
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les humaines font toujours mieux. 
Mais il eft nécelfaire quand on veut 
faire fervir aux Enigmes les perfon- 
ncs , foit de l'Hiftoire , foit de la fa- 
ble 5 qu'il y ait quelque convenance 
encre l'application que l'on en veut 
faire, & les proprietez de ces perfon- 
nes qui doivent réprefenter les cho- 
fes que l’on fe propofe j foit que ces 
proprierez foient perfonnelles ou ac- 
cidentels : Ainfi Ariftarque qui eft 
tin Symbole de la Critique réprefen- 
îeroit bien mieux la pierre de tou- 
che , qu'un autre qui n'auroit pas cet 
cfprit : Ainfi Samfon qui eft celui de 
la force pourroit bien mieux être ap< 
pliqué à une colomne , que Prote'c 
gui eft celui de l'inconftance. 

Le fujet de l'Enigme ne doit pas 
€tre trop obfcur ; car s'il eft trop 
obfcur elle perd la grâce pour la- 
quelle elle a été' inventée , & s'éloi-, 
gne de la fin qu'elle fe propofe qui 
eft , comme il a été déjà dit , l'exer- 
cice^ ou le divertiflèment de l'efprit 
fans beaucoup le travailler. C'eft-là 
un défaut de certaines Enigmes des 
Grecs qui fait qu'elles ne font point 
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eftimables ; puifque lors-meme que 
l'on fçait le fujet pour lequel elles 
ont été faites , leur explication ne 
laifle pas d'être encore très-difficile, . 

& fouvent même impoffible. Une 
Enigme n'eft pas parfaite quand on 
en fçait le mot , fi elle ne plaît da- 
vantage qu'auparavant , & Ci l’on ne 
voit que c'eft cela, & non autre cho- 
fe. Ainfi les fujets des Enigmes doi- 
vent être , non des chofes métaphy- 
siques , & divines qui font afsès d’el— 
les-mêmes énigmatiques , mais des- 
chofes naturelles ou artificielles qui- __ 
tombent fous les fens, 5c qu'on puif- 
fe connoître naturellement , comme 
font les Elemens , les Plantes , les- 
Animaux , les parties du corps hu- 
mains , Sic. Car pourquoi couvrir 
fous des voiles une chofe qui eft 
d'êlle-même un miftere,qui eft obfcu- 
re,&impenetrable?Ce feroit propofer 
deux Enigmes tout-à-la fois j celle 
du tableau dont il faudroit deviner 
les figures, & celle du fens à trouver. 
Toute l'obfcurité ou la fineffe de l'E» 
nigme ne doit conûfterque dans uns 
çertain artifice de. réprefenter un 

B b ii yy 
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? et fous la forme d'un autre j mais 
i’une maniéré fi ingenieufe que tout 
: qui le reprefente nous enfcigne 
•ne ce ne l'eft pas ; que dans des ra- 
ts illu fions , de continuelles allego- 
ies , des équivoques , 8c tromperies, 
nnocentes j dans une fubtile inven- 
tion de dérober à la vue les petites 
chofes à force de les faire paroître 
grandes ; en un mot que dans des 
métaphores fpirituelles où l’on don- 
ne de la vie , du mouvement , 8c de 
l’a&ion aux chofes quid'ellcs-mêmes 
üfcn ont pas. 

Les Enigmes pour être obfcures 
fbufrent diverfes interprétations ; 
c'eft pout cela qu'on les compare à 
la figure de Janus qui avoit deux vi- 
fages : Cependant toute Enigme bien- 
faite ne doit avoir qu'un fens j car 
toute Enigme qui peut recevoir plu- 
sieurs fcn$,n*eft pasjufte.. 

Quelques-uns ont voulu dire que 
J’Enigme eft de l'invention des Grecs- 
^>ar cette raifon que le mot d'Enigme 
jçft Grec. Ils fe font trompez , fom 
invention eft des plus anciennes f 8c 
comme l'on peut dfte que de tous»* 
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tems les Hommes ont été enclins à 
enveloper leurs penfécs fous des cer- 
tains voiles \ à former desdifficultez, 
& à les refoudre j à s’embarraffer 
refprit les uns les autres , Ôcc. L'on 
peut croire aufîi que l'ufagc des Eni- 
gmes, fut l'ufage des premiers Hom- 
mes , de ceux far tout qui avoient 
quelque connoiffance des Sciences. 

L'Ecrit ure-Sainte ell toute pleine' 
de ces Enigmes. La Statue de Nabu- 
codonofor , l'Aigle d Ezechiel , les 
figures de ces differentes Femmes, &: 
de ces Sauterelles dont il eft fait 
mention dans l'Apocalypfe en font 
des plus mifterieufes. L'on en voit 
quantité dans les grands Sc petits 
Prophètes ; ôc quelques Ecrivains cu- 
rieux ont remarqué que dans le feu! 
Ifaïe l'on en trouve foirante- douze, 
dans Jercmie trente-huit, dans Baruc 
trois, dans Ezechiel douze, dans Da- 
niel dix, dans Ofée quinze, dans Joël 
une,dans Amos trois, le même nom- 
bre dans Michée, & dans Nahum, & 
dans Sophonie. Dans Zacharie huit, 
dans Malachie une. Celle que Sam- 
fonpropofa dans une Noce à des jeu- 
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nés Gens eft des plus célébrés* elle eft 
en paroles > & fut celle d’un Lion 
mort dans la gueule duquel il avoit 
trouvé un éflàin d’Abcilles. I Ii la leur 
propofa fous ces mots : De corne dente 
exlvit cibm , & de forti egrejfa cft 
dnlcedo. Enigme que perfonnc ne pût 
deviner. 

Jamais Homme ne fût plus heu- 
fccax à expliquer les Enigmes que Sa- 
lomon. Il dévelopa avec une facili - 
té mervcilleufe celles que lui propo- 
ferent Hiram Roi de Tyr, & Nicaule 
Reine de Saba. IJ. en propofa lui- 
même à ce Roi de Tyr fous une pei- 
ne pécuniaire ; mais celui-ci pour en 
trouver le vrai fens , eût befoin du 
fecours d’Abdemon , jeune homme 
qui avoit un talent particulier à les 
expliquer. Dans la fuite les Princes, 
& les Philofophes aimèrent auffi à 
en propofer ; & c’étoit ordinaire- 
ment pendant le repas qu’on les pro- 
pofoit. Il y avoit une amende ou une 
peine pour ceux qui ne fçavoient pas 
les dcveloperj qui étoit de boire d’un; 
feul trait une coupe d’eau j & un prix, 
pour ceux qui en trouvoient le Jcas*, 
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qui étoit d’être fervis de ce qu’il y 
avoit de plus exquis fur la table. 

Ainfi fe plaifoit-on autrefois à 
donner de l’exercice à l’efprit , Sc 
d’enveloper fous des termes obfcurs 
Sc couverts ce que l’on penfoir. Mais 
il faut bien fe donner de garde de 
croire que les Enigmes que nous vo- 
yons par tout répandues dans les Li- 
vres Saints n’ayent été propofées que 
pour un motif de récréation ; leur fin 
étoit bien plus ferieufe : Elle étoit 
toute noble , toute mifterieufe , Sc 
toute Sainte ; l’Efprit de Dieu qui 
en étoit l’Auteur ne pouvoir avoir 
en les infpirant que des vûes dignes 
de lui. 

Les Enigmes de quelque nature 
qu’elles foient, ne font pas des lignes 
pour les gro (fiers ou les ignorans, 
mais pour les fçavans feulement , Sc 
pour ceux qui ont de l’efprit j parce- 
que fi l’on n’a de l’étude 6c de la pé- 
nétration pour entendre ce qui eft 
caché fous ces voiles, il eft difficile Sc 
fouvent même impoflïble qu’on les 
entendre. Nous en donnons ici quel- 
ques-unes en vers , Sc dont la der- 
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niere cft l'unique qui foit de nôtre 

façon. 

•a» m ■ m&êt- m <m m 

I. En i g m e. 

Quand nom mus ajfemblons V artifice 
des Hommes 

Wons fait changer de nom comme de 
■ 

Vous nous voyez ici cinquante que nous 
femmes. 

Sans que vous découvriez notre fubtilite* 



•N» m »? .• es» «s» m =• && kk- «e» 

II. Enigme* 

Noir Tyran de V offrit, je lui donne U 
gêne i 

Je vais toujours en mafque, & me mon - 
tre en tous lieux . 

Tour ff avoir qui je fuis tout le monde ejt 
en peine. 

On me voit on me cherche , & je laffe 
les yeux. 
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Je ne fuis prefique rien & je fuis toute 
chofe j 

Je f vis un beau Soleil 3 je fuis un Vcrrnif- 
feau ; 

Quelquefois je fuis feu , puis fans meta* 
morphofie. 

Je pajfe adroitement fous la forme de 
Veau. 


Mon pouvoir efl f grand qu'il fait 
parler les marbres. 

Je donne une couroune a qui n'a point de 
bien } 

Je rends tout amoureux , je fais marcher 
les arbres j 

J'enrichis & pourtant il ne m'en coûte 
rien . 


Je régnais autrefois dans ces grotes 
obfcures 

Oit régné impudemment le tumulte & le 
bruit , 

Mais j*en fors maintenant , & fous mille 
figures ■ 
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je parois à la Cour oh mon fort me co ft» 
duit. 


V 

Celle de qui je tiens lafranchife af* 
fervie , 

Se plaint a [on deftin quelle aime un in- 
connu ÿ 

Et quand j’ai contenté fon amourenfc 
envie. 

Eté va publier qu’elle m’a vit tout nud. 

Tu travailles en vain toi qui me veux 
connoitre . 

Je f uis ce que je fuis , tes vœux font fu- 
perflus. 

Je le dis franchement t & je n K fuis point 
traître , 

Tour fçavoir qui j e fuis ne me recherche 
plus . 


l 

1 1 I.Enicme* 
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III. Enigme. 


Brillante four ce de l’ ejiime 
J'en défins moins que je n'en perds. 

Et le plus fouvent fi je fers 
Ce nef cj ue pour la mort > ce n’efi que 
que pour le crime. 

D’un reffentiment légitimé 
Je vange les affronts foufferts. 

Il me faut un cœur & des nerfs , 

Et je n’ai rien en moi de tout ce qui m’a • 
nime. 

Une étroite & longue prifon 
Me retient avec raifon 
Des L'heure que j’en fors je donne dans 
la vué. 


Tome IU 


Cf 
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On n) a Vierge en mauvais odeur 
Et bien cjue je J ois fans pudair , 

Je rougis quelquefois quand je fuis toute 

me. 


IV. Enigme. 

Tantôt beau , Mwrof /*/^> j’ajfure & je 
fais peur , 

Jé> w fuis rien du tout , d* je fuis toutes 
chofes j 

2?/V» fouvent véritable , fouvent 

tron p eur t 

Je fuis toujours fujet à des Metamor - 
pbofes. 


J‘ évanouis fans mal , & je parle fans 

VOÎXy 

Je vvis chez, les Bergers , je viftte les 
Rois y 

Et je donne aux Amans d’heureufes 
avantttres. 
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Sçavant Magicien , fin frais lés cu- 
rieux, fc 

f emprunte en un moment cent fortes de 
figures ; 

Mais on ne me peut voir qu'on ne ferme 

V. Enigme. 

En mot fans ceffe l'on admire 
Le même afpeft, les mêmes ans , 

Et je fuis la glace ou fe mire 

Va féal objeÈi pour un féal terni. 

/ 

[Lors de moi- même je me vci 
SI je fi à f pa'e je fuis blême , 

Enfin je ne fuis que moi-même , 

El je fuis un autre que moi. 

. * * ' 

De peur que je vous embarrajfe , 

Et de crainte que je ne pafe 

C c ii 
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Pour un Enigme décevant. 

En deux mon être je partage 
L’un eft mort & l'autre vivant , 
Mais le mort dure davantage. 



VI. B N I G M E.. 

Celui qui me nourrit meurt par ma 

violence. 

Et fon trépas aiffi cmfe ma propre mort , 
Bien que je vive en terre , en l'air je 
m'aime fort. 

Et fans un compagnon je n'ai point d’e~ 
xijicnce . 


V I I., E N I G M E. 

Eujfes-tu plus d'efprit , qu Homme de 
l' Univers, 

Une difficulté le pourrait feule abbatre. 
Car pour dire mon nom , il nous faut 
trouver quatre , 

Mais tu les trouveras après ce dernier 
Vers.. 
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VIII. Enigme. 


Deux qui font condamnez d Rome 
c omme en France 

De pajfer tout leur te ms devant une po- 
tence 

Sans en rabbatre rien, l‘nn quatre-vingt 
trois ans , 

Vautre fixante jours & fx apres trois 
cens. 

Toi qui lis que crois tu de cette de- 
fiinée ? 

(hS en crois tu dans ton cœur ? déclare 
tapenfée ; 

Explique-moi' s’ ils font heureux ou mal* 
heureux ; 

Ou s'ils ne le font pas ce qu'on doit pen - 
fer d'eux. 

La première de ces Enigmes font ' 

les cinquante Syllabes qui le rencon- 
trent dans ces quatre Vers. La fe- 

Ce nj 
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conde , c’eft l’Enigme même. Lai 
troifiéme , c’eft l’Epée. La quatriè- 
me , c’eft le Songe,. La cinquième,, 
n c’eft le Portrait &c l’Original. La fi-, 
xième , c’eft le Feu. La feptiéme, , 
e’eft 1er Quatrain. La huitième , c’eft 
l’Année courante 1717. Le premier - 
chiffre &c le troifiéme font chacun- 
devant un 7; afsès femblable à une 
potence. Le premier doit y refter; 
jufqu’en . l’année 1 Soo. & par con- - 
fequent quatre-vingt trois ans ; mais , 
le. troifiéme ne doit y refter qu’un t 
an, à compter depuis le premier jour 
de Janvier, ce qui eft exprimé par les 
paroles qui forment, le quatrième 
Vers : - L’antre foixante purs & Jtx 
apres trois cens. Nos Mercures font 
pleins de ces Enigmes & l’on voit des » 
Livres entiers de ces fortes ^de pièces . 
qui ont été faites , ou recueillies par. 
diftèrens Auteurs, . 




Digitized by Googl 



des nos Vérifiés, 


i°7? 


) 

chapitre XXVIII. 

Des Dévif es & Emblèmes. Leur nature,., 
leur origine , leur progrès. 

T - A Dévifc proprement dite , con-~ 
JL/fiftc en la réprefentarion de quel- 
que corps naturel , . ou artificiel , 8c 
en quelques mots, ou brieve Senten- 
ce qui l'applique en un fens figuré à : 
la louange de quelqu'un. . C'eft une - 
efpece d'image qui réprefen te quel- 
que entçeprife de guerre, d'amour,., 
d'intrigue, de pieté , d'étude , de for- - 
tune, 8cc.\ Ainfi nous ne nous fer- 
vons ordinairement du mot de Dé- - 
vife que pour fignificr une peinture, . 
un bas relief , ou autre réprefenta- 
tion déftinée à quelque inftru&ion 
morale , politique , ou academique,, 
& qui font comme des fymboles qui , 
expliquent , mais efficacement & vi- 
vement , par voye de métaphore ovn 
fimijitude quelque penfce fecrete ÔC; 
particulière de leurs Auteurs. 

. Les Chifres, les Symboles , les re* 
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vers des Médaillés, les Armoiries , les 
Rébus , les Caraéfceres , ik même les 
Hiéroglyphes , ont quelque chofe 
véritablement de femblable aux Dé- 
ri fes , mais pareeque toutes ce 1 - figu- 
res ne font pas revêtues de toutes les 
qualitez , & conditions elTentielles à 
là Dévife , elles n'en fçauroient por- 
ter en rigueur le nom . 

L'on confond ordinairement l'Em- 
blème avec la Dévife . ôc c'eft parce- 
qri’cntre ce s deux chofes il y a fi peu 
de différence qu'il ferort prefque inu*- 
tilc de les diftinguer. L'on remar- 
quera feulement que fi l’on a donné 
le nom d'Emblême à cc,s fortes de 
pièces dont nous parlons , ce n'a été 
que par analogie tk par rapport à cer- 
tains ouvrages que les Anciens Grecs, 
& les Latins même , appellent fzm- 
bler/ia a : C'étoient ces fortes d'orne- 
mens , ces demi-reliefs , ces filigra- 
mes qu’ils attachoient fur des Cou- 
pes d’or , des Vafes d'argent , & fur 
d'autres bijoux ou meubles d'où ils 
pouvoient être facilement détachez. 
C'étoient encore ces autres ouvrages • 
bigarrez & faits avec de petites-pie— 
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ces de rapport, de verre , de marbre, 
de pierres précieufes , &c. Et que 
nous appelions aujourd'hui parque- 
tage, marqueterie, ouvrage à la Mo- 
faique , dont les parties jointes en- 
femblc , & difpofées avec art , for- 
ment non moins que la peinture une 
infinité de figures qui charment nos 
yeux. Or nos Emblèmes ne portent 
ce nom qu'à caufe qu’ils font de vrais 
ouvrage de rapport comme les Em- 
blèmes des Grecs qui forment un 
tout agréable &c ingénieux par la jon- 
âion induftrieufe , l'accord parfait, 
qui fc rencontrent dans chaque par- 
tie, 8c qui ne fervent pas moins à re- 
créer l'efprit de l'Homme qu'à lui 
donner de l'exercice. Mais quoiqu'il 
en foit de cette remarque , appli- 
quons-nous à chercher l’origine de 
ces Emblèmes ou Dévifes j exami- 
nons fi leur ufage eft ancien , ou s’ii 
eft nouveau j voyons enfin ce qui a 
donné occafion à leur invention. 

Comme il n'eft rien qui n'ait fà 
conception , fa nailfancc , & fon, 
progrès, il eft necclfaire de diftin- 
guer toutes ces chofes dans les De? 
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vifes. Après qu'on les a ainfi diftin*- 
guées , Ton peur facilement décider 
fi elles font d'un invention ancienne, 
ou bien d’an ufagc nouveau , &c pro- 
noncer fur leur origine ; ce qui fup- 
pofc neanmoins quelque levure & 
connoi (Tance de l’Hiftoire , fans 
quoi l’on ne fçauroit rien avancer 
fur ce fujet , ni fur nul autre , d’in- 
conteftable , & de folide. Nous di- 
fons donc que les Dévias,, fi nous 
remontons jufqu’à leur nai (Tance ont 
commencé dans les Siècles les plus , 
reculez. Quelques un ont crû que 
leur ulage fut introduit d’abord 
aprcs,& avant même le Déluge, & ont 
regardé , mais fans fondement com- 
me autant de Dévifes miftcrieufes y 
l'Arbre de Vie, l’Epée flamboyante 
du Chérubin , la Colombe qui for- 
tit de l’Arche & qui y revint por- 
tant en ion bec un petit Rameau 
d’olivier , l’Arc-en-Ciel même , & 
en un mot , quantité de femblables 
figues que l’on voit dans les Ecritu- 
res qui fans doute n’étoient rien 
moins que de ces images dont il s’a- 
gît. Quclques-autres en ont donné- 
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la gloire aux Egyptiens, tandis qu'il 
sien-etf: trouvé qui l'ont attribuée aux 
Hebreux.Herodore leur donne moins 
d’antiquité. Selon cet Auteur ce fu- 
rent les Cariens qui les mirent les pre- 
miers en uiage : Carifca.Ç : tmis i à\t-\\ 9 
omnibus cui luis tejnporïbus claquer unt 
ingeniûfijjitt:a , mcrnor antnr tria inventa, 
cjtrippe galets triplas imvonendas primi 
çfienderunt , car es Clypeis Jïgna adjunxe - 
runt j Poflremo lura cjuicjue feutorum 
adjunxerunt. ■* 

Cet Ecrivain qui marque l'Epo- 
que^ l'invention de ces dévifes don- 
lie à connoître en même-rems que 
l'Art militaire en a été la feule occa- 
lion j puifqu’il dit que ce fut fur 
leurs Boucliers qu'ils les étalerent : 
Car? s L lynch fipia aijmxerunt. Or 
ces lignes croient des Déyifes quoï- 
, qu’imparfaites, &; non autre chofe. 

Mais que ce foient les Cariens , eu 
le Hebreux , ou les Egyptiens qui 
les ayent miles les premiers en ufa- 
ge , ce qui tft encore envclopé dans 
l'ob curité , du moins effc* il vrai- 
femblable , pour ne pas dire entière- 
ment für , que c'eft chez des Peuples 
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très-anciens & très-éloignez que 'les 
Dévifes ont pris leur nai (Tance , & 
fur eficore que c eft dans les armées 
&c non ailleurs , ce que l'on montre 
par mille faits , & par des preuves 
qui font fans répliqué. Ainfi depuis 
que les Hommes ont commencé à fe 
faire la guerre les uns aux autres, 
l’on à vu dç ces fortes de pièces , ôc 
•jamais avant ce tems-là. 

Il y a un nombre innombrable de 
faits qui prouvent îjue cette pratique 
fut introduite dans les armées. Tou- 
tes les Hiftoires prefque nous difent 
que les Soldats non moins que leurs 
Chefs, peignoient fur leurs Drapeaux, 
fur leurs Boucliers , lur leurs Caf. 
ques, fur leurs Cuiraffes > fur les gar- 
des de leurs Epées , fur les houfïii- 
res, &c. certaines figures arbitraires, 
mais conformes à leur defièin, &c qui 
étoienr comme des marques glorieu- 
fes , & des fymboles mifterieux qui 
répr^fentoienr leurs exploits , ÔC 
donnoienr à connoître leur valeur, 
Hir cou; ige , & tour ce qn ils 

a voient fait de plus remarquable. 
Quant à ceux qui n’avoient rien fait 

de 
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de recommandable , ils s'en retour- 
noient de l’armée avec leurs Bou- 
cliers touthlancs , dit Virgile , c’eft- 
à-dirè tout unis , fans Dévifes , fans 
marques d’honneur, ce qui étoit , fé- 
lon ce Poète , pour eux un fujet de 
honte j & comme une note publique 
de [coüardife : Varmacjue in glorlus 
alba. 'Quelquefois c’étoient -, non 
leurs propres exploits , mais ceux de 
leurs Prcdecefleurs qu’ils étaioient 
fur leurs Boucliers $ d’autrefois ils Ce 
contentoient d’y réprefenter les mar- 
ques de leur noblefie, & de leur naïf- 
fance: Ainfi Aventin defeendu d’Her- 
cules portoit un* Hydre fur le fien, 
comme les enfans de Jafon & d Hy- 
pfipile portoient fur les leurs le Na- 
vire des Argonautes. Les armées en- 
tières & les légions avoient leurs Dé- 
vifes comme les Soldats , mais ces 
Dévifes étoient des marques de la 
nation plutôt que des lignes de la 
bravoure des particuliers : Ainfi les 
légions des Romains eurent des fou- 
dres, des Lions , des Minotaures, des 
Eléphants, &c. Ainfi les Cimbres 
choisirent , 6 c peignirent fur leurs 
Tome l U D d 
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Drapeaux les figures de quantité d'a- 
nimaux Sauvages. Nos anciens Gau- 
lois eurent de même leurs Dcviles. 
L’on fçait qu’elles furent celles des 
Tribus des Juifs. Enfin -toutes les 
Nations fi ce n’eft peut-être quel- 
ques-unes des plusindifeiplinées , ôc 
des plus barbares, eurent leurs lignes 
par lelquels on les diftinguoit , com- 
me nous le verrons ailleurs plus au 
long. 

De l’armée , les Dévifes payèrent 
à ces Jeux & à ces autres exercices 
fameux qui fe pratiquoient parmi 
les Anciens. Les Gladiateurs , les 
Jouteurs ,, les Lutteurs en prirent. 
Les Princes les imitèrent , & en mi- 
rent fur leurs monnoyes , fur leurs 
médaillés , fui* leurs fceaux , fur leurs 
meubles , &c, Onen.mit.aufli com- 
me l’on cii met encore aujourd’hui 
fur des jetions , dans les -ornemens 
des Arcs*dc-Triomphcs , &.des feux 
d’artifice, &c. Quelques-uns les font 
entrer dans leurs Armoiries : Les 
Armoirieselles-mêmes portaient an- 
ciennement le pom de Dévifes, & les 
Tournois où l'on s’eu fervoit, le nom 
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ÜEmpr'ifes dont les Italiens on fait 
celui d y Imprefe qui lignifie la meme 
chofe. La pratique enfin en devint 
commune. 

Il eft aile de juger par tout ce que 
nous avons dit jufqu'ici que les Dé- 
vifes quant à leur naiffance font fort 
anciennes * 8c qu'elles ont été en 
ufage dans les Siècles les plus recu- 
lez. Cependant ces Dévifes n'étoient 
à proprement parler que des ébau- 
ches très-groffieres , 8c pour le dire 
ainfi , que les ombres des nôtres. 
Quelques figures , 8c quelques paro- 
les en faifoient tout le miftere j l'on 
n'y voyoit aucun fens figuré 8c énig- 
matique , nulle alluiion 3 nulle méta- 
phore y où div moins tout y étoit 
lans art & fans régie , réprefentant 
pour l'ordinaire la penfée de leurs 
Auteurs , non d’une maniéré inge- 
nieufe 3 & propre à donner de l'exer- 
cice à l'efprit , mais la découvrant 
immédiatement 3 clairement , 8c dés' 
qu'elles s'ofFroient aux yeux 3 comme 
celle de ce Capitaine qui pour mar- 
quer l'embrafement concerté de la 
ville de Thebes , fit peindre fur fon 

D d ij 
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bouclier un homme tout nud avec 
un flambeau à la main , & ces paro- 
les au deflous. Ardebit Civitas . Qui 
ne voit pas que cette Dévife defig- 
noit trop ouvertement la penfée de 
Ion Auteur ? Ainfi ni cette Dévife* 
ni une infinité d’autres inventées par 
les anciens ne font pas des vrayes 
Dévifes, & n’en méritent pas propre- 
ment le nom. A vrai dire ces ancien- 
nes Dévifes n’étoientque des répre- 
fentations immédiates & claires des 
qualîtez de quelque perfonne , de 
quelques actions remarquables ou 
prefentes , ou paflees , ou futures 
toujours à la gloire de ceux qui les 
faifoient graver * ou peindre. Con- 
tentons-nous donc de donner une an- 
tiquité aux Dévifes quant à leur naif- 
fance ou leur conception s mais 
ajoutons en même-tems que quant à 
leur progrès & leur perfection leur 
ufage eft tout nouveau. 

Ce fut dans les derniers Siècles 
feulement, & en Italie que l’on com- 
mençai faire un art des Dévifes , & 
les réduire en régie ,* c’eft-à-dire , à 
donner une méthode confiante ôc 
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tCguliere pour ce qui concerne la 
fignificaaon de la Dévife ou Emblè- 
me ,* de tout ce qui appartient Toit 
au mot ou à la figure , ou comme 
l'on parle , au corps & à l'ame : à 
enfeigner le rapport que la fenrence 
doit avoir avec la figure ; l'àllufion 
qui doit fe trouver entre là Dévife & 
le nom, ou le furnom , ou lès armes 
de la perfonne pour qui on l'a fait ; 
comment cette De vile doit toujours 
renfermer quelque circonftance 
quelque qualité ou de la perfonne, 
ou de l'état, ou de la profeffion : à . 
. fixer ce qui peut y être introduit , ôc 
ce qui en doit être exclu, &c. 

Entre les Auteurs qui ont écrit 
de l'art des Dévifes, les plus célébrés* 
font Paul Arefc Evêque de Tortone- 
qui en a fait pltifieurs Volumes de 
Sacrées, le Taire, Paul Jove, & quel- 
ques autres qui en ont parlé avec 
beaucoup de régie , & d’érudition ; 
l’on prétend même que ce dernier 
commença à les réduire en régie , ôc 
forma le premier le deflein de les. 
mettre dans leur perfeéfcion , ce que 
nous n’oferians atfurer. Les Emblê^- 
/ D-d. iij. 
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mes d’Alciat font très-beaux , & ils, 
ont toujours cû beaucoup de répu- 
tation. Dans la fuite quantité' d'ha- 
biles Gens fe font appliquez à faire 
de ces fortes de pièces qui ont leur 
mérité. L'on ne trouvera pas hors 
de propos que nous en expofions ici 
quelques-unes de nôtre façon 3 . qui 
conviennent afsès bien , fi nous ne 
nous trompons pas , les unes à la : 
famille des Baglions 3 & les autres à? 
la^ perfonne de Monfeigneur l'Evê- 
que de Mendes, auquel cet Ouvra-- 
ge eft dédié*. 
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Application & explication des Dévifes,. 

I. Devis e.. 

Le Lion qu'on voit dans cette Dé- 
vife , ôc que les Biglions portent 
pour armes 9 , en reprcfente la Famille, 
dont la générphté , & la grandeur 
d'ame ont toujours été le partage., « 
L'Epée que ce Lion ticnr de la patte 
droite, la Crolle qu'il tient de la gau* 
che, l'Ecufîon avec trois Fleurs-de- 
Lys en chef, le Colier de l'Ordre de 
Saint Michel , & la Mytrc que l’on 
voit dans le Sol à fes deux cotez,, 
marque le. rang , & les difFerens em- 
plois des Baglions tant dans l'Eglife 
que dans les Armées , & à la Cour,. 
ôc qui ont été les dignes rccompenfes 
qu'ils ont méritées ou par leur pieté,, 
ou=par leur bravoure , ce qu'expri- 
ment ces deux mots : PRÆMI A) 

V I RT U T I,S qui font l'ame de 
la.Di.vife.. 


t 
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I I. 

La fécondé Devife donc le corps- 
eft un Lion qui fc regarde dans un 
miroir cafte en deux pièces par le 
milieu, & dont le mot eft , IDEM 

5 E M P E R IDEM, réprelente 
la force 8c laconftance des Baglions; 
car comme le Lion qui eft un dés 
fymboles de la force , fe voie égale- 
ment 8c tour entier dans chaque piè- 
ce du miroir , de même les Baglions 
ne fe font jamais perdus de vue dans 
I’une 8c l’autre fortune , & comme 
leur élévation ne les a jamais éblouis, 
les contradi&ions qu’ils ont eftîtyéës, 
8c fur tout en Italie , ne les ont ja- 
mais abbatus, Toujours ils ont con- 
fervé cette force qui leur eft propre, 

6 qui ne fouftr e aucun changement, . 

i r i. 

La troifiéme Devife , comme lès 
deux autres qui fuivent , regarde en 
particulier la perfonne de Monfci- 
gneur l’Evêque de Mondes qui fait; 
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tant d'honneur à la famille des Ba- 
glions. Le corps de la Dévife eft une 
Colomne fur le chapiraau de laquelle 
rcpofb une Mytre avec ces paroles 
qui en font Lame , E X I S T I M A- 
TIONE NIXA. La Mytre qui 
eft la marque de fa dignité eft foùte- 
nuë par une Colomne qui par fa fer- 
meté dénote l’eftime ôc l'authorité 
qu'il s'eft acquifes , non-feulement 
par fa naiftànce , mais encore par fes 
vertus Epifcopales , & toutes les bel- 
les qualitez de fon ame,. 

I V. 

La quatrième Dévife a pour ame 
ce vieux proverbe PURPURA 
J U X T A PURPUR A M , 
l'on fous entend ce mot Dijudicandœ , 
deux pièce de Pourpre d'une même 
couleur , ôc d’une égale beauté en 
font le corps. Ainfi.eommc l'on por- 
te un jugement certain d'une pièce, 
quand après l'avoir confrontée avec 
une autre , &c que l'on trouve qu'en- 
tre les deux, il n'y a point de diffé- 
rence } de même l'on peut juger du 
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mérité du Prélat que l'on réprefente 
fous ces Emblèmes, par le rapport & 
la refTemblance qui fe trouve entre 
lui & les autres qui ont brillé dans k 
fon Eglife. 

V. 

Le Soleil que l'on voit dans le Zo* 
diaquequi fans forcir de ce Cercle, y 
court pourtant incefïammcnt en y vi- 
brant régulièrement Tes douze Mai- 
fons, montre afsès au jufte , ce fem- 
ble, la conduite de nôtre Evêque qui 
ne forçant point de fon Dioceze que 
pour des raifons légitimés, s'applique 
à le parcourir , à le vificer ,* È bien 
que l'on en peut dire ce que l'on dit 
du Soleil, & lui appliquer ces- paroles 
qui font l ame de la Dévile : G R A- 
DITUR NON EGREDI- 
TUR. 
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CHAPITRE XXIX. 

De U Peinture . 

L ‘Ecriture ne fait rien par le mo- 
yen de fes caractères * ni la voix 
par le moyen des paroles articulées, 
que la Peinture ne le faflè par les di- 
Verfes réprcfentations , & les figures 
qu'elle exprime ; l'on peut même 
dire , que dans un fens , la Peinture 
doit avoir la préférence fur l'Ecritu- 
re # & fur la parole , comme celles- 
ci qui font les fignes principaux par 
lefq.ucls nous nous exprimons , Pont 
en plufieurs autres fur la Peinture. 

En effet les lettres & la parole 
n’ont qu’une lignification arbitraire; 
elles donnent quelque connoiffance 
des corps , mais elles ne fçauroient 
réprefenter les corps $ enfin elles ne 
font rien de tout ce qu'elles ligni- 
fient. Les figures au contraire , & 
les images qui peuvent tout répre- 
fenter , font encore , en quelque fa- 
çon, tout ce qu'elles nous réprefèn- 
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tent. Elles expriment non-feulement 
les parties & les membres de chaque 
corps , fouvent encore elles expri- 
ment le naturel , & jufqu’aux fenti- 
ment de l’ame } enfortc que l’on ne 
fait nulle difficulté de dire que la fi- 
gure de Jupiter efl: Jupiter , &que 
l J image de i-oüis X V. eft Loüis XV, 
lui- même » ce que l’on ne pourroit 
pas dire des noms de ces grands Per- 
fonnages , ni des paroles qui les ex- 
priment } de-là vient que les plus 
groflîers peuvent connoître le natu- 
rel par le tableau , & l’original par la 
copie. Ainfi un ignorant qui ne fçait 
•ni écrire ni lire ; un muet qui ne 
peut point s’exprimer , & un fourd 
qui n’eft pas capable de converfation, 
crouvent dans la peinture comme 
dans une écriture parlante, un moyen 
facile de comprendre toutes les cho- 
fes qu’ils voyent exprimées dans des 
Tableaux. 

Les Egyptiens qui connoifloient 
les avantages que les images 'avoient 
fur les fimples lettres , 'au lieu d’ufer 
comme nous faifons , des caractères 
de l’Alphabet, n’écrivoient la plûpart 

du 


Digitized by Google 



des nos Penféet. j 2/ 

du rems que par des figures Hiérogly- 
phiques , afin que par-là l’on eût un 
moyen plus prompt , &pluscficacc 
de confervcr la mémoire des choies 
que reprefenroient de fignifioient ces 
figures : Ces fortes de figues s’impri- 
ment bien mieux dans la mémoire, 
& s’y confervent bien plus facile- 
ment que ce qu’on lit , ou que l’on 
entend. Les lettres & la parole cm* 
barrafient fouvent la mémoire , tan- 
dis que les images peintes y font gra- 
vées plus profondément , & qu’on 
les y retient plus facilement ; d’où 
vient que Platon dans fon Timée 
a préféré hardiment les unes aux au- 
tres. Un feul tableau fait dans un 
moment ce que ne fçauroient faire 
un grand nombre, ou des lettres , ou 
de paroles. Dans un coup d’ceii on 
peut voir toute la Ihuéfcurc du corps 
humain dans un fquellete , tout le 
Martirc de S. Laurens , les* batailles 
d’Alexandre , ou toute autre choie 
qui fera peinte dans un tableau ; &il 
faut une infinité de lettres , & de pa- 
roles pour les réprelènter dans un li- 
vre , ou pour les donner à entendre 
2 me IL E e 
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dans un difcours. La leéture , & le 
difcours ne font jamais fi prompts, 
& ne font jamais de fi fortes & de fi 
vives imprefiîons. .Un Saint, un Hé- 
ros, un Monftre, une Campagne , un 
Palais , &c. bien reprefemez fur une 
toile , nous inftruifent mieux , & ex- 
citent plus facilement nos admira- 
tions, nôtre joye, nôtre horreur , nô- 
tre crainte , nôtre rendrelTe , nôtre 
dévotion, nos refpcéls, que lorfqu'ils 
ne font que décrits fur le papier. La 
Réligion, dit Quintillien, ne préferi- 
vit jamais tant de dévotion aux Pa- 
yens , que le Jupiter de Phidias ne 
leur en infpirat davantage; ce qui fit 
dire à un Ancien , que Saturne n’é- 
toit pas mieux fon Pere au Ciel, que 
Phidias en Elide. C'cft pour cela 
qu'autrefois Pon ne fe contcntoit pas 
feulement d'écrire la vie des Hom- 
mes illullreSjOn leur élevoit des Sta- 
tues, Pon en confervoit les images ; 
chaque Famille confiderable confer- 
voit celles de fes Anceftres comme 
des lignes de NoblelTè pour lervir 
d'inftru&ion à leurs defeendans, & 
même au public aufquels elles te- 
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noient lieu d’écriture. C’efi: pour 
cela auffi , quelles mauvaifes répre- 
fentations en peinture- , ou en fculp- 
ture, ne font pas moins décriées , 5c 
défendues 9 que les Romans 5c les 
mauvais livres : nous pourrions ajou- 
ter qu’elles, font plus dangereufes 5c 
pernicieufes. Le feul exemple de la 
Venus de Praxitèle dont la beauté 
étoic fi parfaite qu’il falut y placer 
des Gardes auprès pour la défendre 
contre les efforts impudiques de la 
Jeuneffe d’Athenes , peut nous con- 
vaincre combieji forces font les im- 
preffions que laiffe la vue de ces for- 
tes de mauvaifes pièces. 

Tous les jours nous faifons des ex- 
périences de la force de la Peinture. 
Nous fournies touchez quand nous 
voyons un Jefus mourant , un Con- 
feilèur fur la roué , ou dans les chaî- 
nes. Nous ne pouvons au contraire 
nous empêcher de rire quand nous 
jettons les yeux fur quelque Grotef* 
que ; la feule figure d’un Dragon 
affreux , ou d’un Diable nous .épou- 
vante ; celle d’une fleur , ou d’un 
paifage nous réjouit. Nous ne fen- 

E e ij 
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tons pas fi facilement tous ces mou- 
vemens quand on nous parle de ces 
fortes de chofes , ou ^uand nous les 
lifons dans des livres. C'efi la force 
de la peinture encore une fois qui ex- 
cite ainfi nos paillons. 

C'eft donc un figne que la Peintu- 
re , <S c une forte de fignes qui ne don- 
ne pas à connoîtrc une feule chofe, 
mais qui peut en.réprefenter une in- 
finité ; qui peut même nous donner 
une idée jufte d’un homme avec tous 
fes traits , comme de mille objets 
differents que nous n'aurons jamais 
vus ,• & nous la donner même quel- 
quefois avec plus d'agrément que 
n'en ont jamais eu les objets qu'elle 
reprefente.C'eft ce qui a obligé quel- 
ques-uns de dire , que ce n'eft pas 
feulement un figne que la Peinture» 
qui jious indique ce qui a été déjà 
formé, mais que fes prod unions font 
une efpece de création ,* ce qui eft 
vrai principalement des ouvrages des 
Peintres de réputation dont l'efprit 
ne fe trouve pas moins au bout de 
leurs doigts , & [de leurs pin- 
ceaux , que celui des Ecrivains ha- 
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biles fe trouve au bout de leur 
plume. 

De ce que l’on a vû jtifqu’ici, l’on 
peut juger du peu de rai Ton qu’ont 
eu certains Perfonnaçes de fe décia- 
rer contre la Peinture. Ge qu’ils ont 
avancé n’eft pas vrai , fçavoir, que la 
Peinture effc un de ces arts qui ne fer- 
vent qu’à la volupté : la feule prati- 
que de l’Eglife qui s’en fert à des 
ufages pieux peut feule détruire ce 
fentiment. Il n’eft pas non- plus vé- 
ritable , que les loix de Moyle lui 
ayent été défavantageufes , & encore 
-moins ce que l’on a voulu avancer ; ’ 
que c’a été pour s’en venger que les 
Peintres l’ont voulu peindre avec 
des cornes. Moyfe n’a pas été abfo- 
lument contraire aux images , il en 
a permis quelques-unes , & il en a 
ordonné quelques autres. Ses cornes 
ne font pas les effets d’une main cri- 
tique & maligne , mais les produc- 
tions d’une main Divine , ôc bien- 
faifante. 

Les Gens de bon goût qui ont tou- 
jours eftimé la Peinture , en ont par- 
lé , & en parlent encore de. tout une 

E e nj 


Digitized by Google 


jfo ‘Traité des Signes 

autre maniéré. L’on fçait quels onr 
été les privilèges que les Grecs , 8c 
les Romains donnèrent autrefois aux. 
Peintres.L’on fçait aufli l’état qu’ont 
fait de cet art les per formages les 
plus diftinguez , 8c les Princes mê- 
mes , qui n’ont pas crû être indigne 
d’eux de manier le pinceau de la mê- 
me main dont ils manioient l’épée 
& le Sceptre.. Un grand perfonnage 
de l’illuftre famille des Fabiens , ne 
cultiva pas feulement cet art , il tint 
à honneur de porter le furnom de 
. Peintre , & ce fut lui , dit-on , qui 
peignit le Temple du falut l’an 45 o_ 
de Rome. Les plus grands Hommes 
de ce rems s’addonnoient à la pein- 
ture y, 8c cela dura jufques fous les 
premiers Empereurs. Les Sciences 
que profelToient les plus grands Phi- 
lofophes , ne leur donnoient pas de 
Paverfion pour celle-ci. Platon 
Pyrrhon , Merrodore , Euphranor, 
furent de ceux qui joignirent la pein- 
ture aux autres Iciences qu’ils culti- 
vèrent. Tout cela prouve que la 
peinture par elle-même 3 mérité nos 
approbations , 8c que c’eft fans rai- 
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fon que certains Critiques ont voulu- 
fe déchaîner contr’elle. Il n’eft que 
l’abus que l'on en peut faire qui mé- 
rité qu'on le condamne. Difons quel- 
que chofe de fon origine ôc de Ton 
progrès » defîgnons le cara&ere des 
Peintres qui ont excellé , de même 
que leurs inventions. Ces matières- 
font curieufes , & méritent qu’on les* 
produife** 
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CHAPITRE XXX. 

De l'origine de la Peinture. De fbn pro- 
pres, Caractères des Peintres iiltc- 
*jlres. Leurs inventions particulières . 

L 'Origine de la Peinture efi: l’une 
des chofes qu’il eft difficile de 
retrouver,. pour être trop enveloppée 
dans l’obfcurité des teins , &c avoir 
trop d’ancienneté. Pline ne veut pas 
qu’elle ait été avant le fiege de 
Troye : ils fe trompe ; car Homere, 
& Helîode font mention de certains 
boucliers ou paroifloient des images 
&: des dévifes j le premier , de celui 
d’Achilles , <k le fécond de celui 
d’Hercules. Avant Moyfe plus an- 
cien qu’Homere , & que le fameux 
fiege de Troye , il y avoir déjà des 
Peintures , & des figures en relief ; 
puifqu’il en défend qulques-unes y 
puifqu’il en fait faire lui» même d’au- 
tres. Le même Pline ne la fait pas 
remonter plus haut que du tems de 
Gyges Lydien qui l’inventa , dit-il. 
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le premier. Selon Ariftore ce fut E11- 
chir parent de Dcdale qui l'inventa 
dans Ja Grèce j mais les Egyptiens 
s'inferivent en faux contre le fen- 
timent de ce Philofophe : Ils fe van- 
tent d’en avoir eu l'ufage , & la con- 
noitïance fix mille années avant les 
Grecs, c'étoient des années lunaires, 
qui n'en font que cinq cens , ou en- 
viron des folaires. Pliilocles , & 

Cleante trouvent des Auteurs qui 
leur donnent la gloire de cette in- 
vention. Il y en a qui penfent que 
Saruch a yod d’ Abraham , & Tnaré 
fon pere inventèrent , le premier les 
figures avec de L'argile ; le deuxième* 
les images faites avec de lignes , & 
de fimples traits ; ôc que le tems de 
ces Patriarches en eft l'époque la plus 
allurée , quand meme il feroit véri- 
table que Ni nus qui vivoit alors- 
l'aurait inventée ; mais ce feroit 
vouloir deviner que de donner une 
époque à cet art! 

Nous parlerons , peut-être , avec 
plus de fondement , & de certitude fi 
nous difons que ce ne font pas pro- 
prement les Hommes qui ont été les 


Digitized by Google 



( 


3 54 Traite àes Signes 
premiers Auteurs des images , mais 
la nature elle-même qui a pris de 
tout tems plaifir à s'exercer dans la 
peinture \ puifque tous les corps 
generalement dépeignent incefTam- 
ment leurs figures dans l’air , dans 
l'eau, & enfin fur tous les fujetsoù 
ils peuvent former leurs tableaux : 
ainfi les efpeces de toutes chofes 
(ont imprimées , 5c comme peintes 
au naturel au fond de l’œil : ainli le 
Soleil rencontrant une nuée difpo- 
s'y peint, 5c s'y multiplie, & for- 
me une parelie : Dieu même fe plaîc 
à fe peindre volontairement , 5c en 
certaine façon au dehors , comme il 
fe reprefente necedairement au de- 
dans dans la génération de fon Ver- 
be qui eft fon image la plus parfaite. 
"Si c’eft une fable ce qu’on dit de l’a- 
gathe de Pyrrhus, où Apollon 5c tou- 
tes les Mufes étoient repreîentez na- 
turellement 5c fans artifice , cé n’en 
eft pas une que dans plulieurs autres 
agathes , comme dans le jafpe &c le 
marbre , paroi lient des forêts , des 
fleuves , des inftrumens , 5c toute 
forte d’animaux. On fçait que l’on 
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. voie des commencemens de figures 
humaines dans les Bulbes du Saty- 
rion, que l’on appelle ordinairement 
en Latin T' fi cul sm Sacerd'tü , une 
autre cfpece de Satyrion reprefente 
des rats ôc des abeilles; Si Bon cou- 
pe en flufte la'tige de la fougere, 
l’on y voit la figure d’une aigle à 
deux têtes. Dans la racine de 1 Aftra- 
gale , ou poj* fauvage, paroi fient des 
figures d’étoiles. Sur les ailes des 
papillons il n’efi: pas rare d’y voir de 
ces fortes de jeux de nature. Le Pere^ 
Kircher qui a donné les figures de 
quantité de Gamahez , a donné celle 
d’un papillon qu’il avoir pris , dit-il, 
lui-même,, fur les ailes duquel pa- 
roifioit la tête du Sauveur du monde 
dans ion entière perfection. Nous 
avons vû nous-mêmes plus que d’u- 
ne fois , de ces fortes de Gamahez où 
la nature s’étoit appliquée à y for- 
mer mille differentes figures } ce qui 
doit nous faire penfer que la peintu- 
re efi: plutôt uneffii de la nature qui 
fe joue , qu’une invention de l’efprit 
de l’Homme qui tout an-plus s’eft 
appliqué à la comrefaire,& à l’imiter. 
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Quoiqu'il en foie , la peinture de 
la maniéré que nous en parlons, & 
que l'on entend , n'eût que d'afsès 
foiblcs commencemens j jufques là 
que le premier efiai que l'on en fit, 
ne fut limplement qu'avec un char- 
bon avec lequel une jeune -Fille tra- 
ça des lignes autour de l'ombre de 
fon Amant. Dans le tèms même que 
l'on s'en mêloit déjà communément, 
les pièces qui paroifToient étoient fai- 
tes avec fi peu d'ordre & avec tant 
de confu/îon que pour connoîtrele 
deflein du Peintre , 6c avoir quelque 
idée de fon ouvrage, iwre infeription 
au bas du tableau étoit necelfaire, 
qui marquât que c'étoit un homme, 
un cheval, un arbre qui y étoient re- 
pre Tentez. 

Peu à peu cet art parvînt jufques- 
là que les figures fe donnoient à con- 
noîcre elles-mêmes fans qu'il fut be- 
foin d'in ferip rions. L'on n'cmployoit 
neanmoins encore que les lignes 6c 
les Simples traits, que l'on avoir l'ad- 
drefle d'ombrager avec des hachures, 
c'eft- à-dire, en croifant les traits les 
uns fur les autres. 

Dans 
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Dans U fuite on commença à pein- 
dre, mais avec une feule couleur , ou 
avec deux , la noire & la blanche; 
puis I on en employa plufieurs au- 
tres , la grife , la jaune , la verte , la 
bleue , la rouge , 5cc. L*on trouva 
enfin les divers tons de couleurs , les 
couleurs rompues , comme les in- 
tentioneles , 8c les notioneles , les 
reflets , l’harmonie , l'effet des om- 
bres , 5c des lumières , qui ont formé 
le relief ; les rentremens, les éloigne- 
mens , les perfpeCtives , les attitudes, 
l'accord des parties avec leur tout, 
les fymmetries , 5c tous ces autres 
çmbcliflemens , 5c fecrets que l'on 
admire dans cct art qui eft: une irai- - 
cation des beautez 5c des propor- 
tions qui fe trouvent dans la nature, 

8c qui s'applique à contrefaire les 
miracles de l'univers , mais d'une 
maniéré d'autant plus admirable 8c 
Surprenante , que la peinture trompe 
û adroitement nos yeux par fa ref- 
femblance avec la vérité , qu'à peine 
la raifon peut-elle corriger les fens. 

^ Mais pareeque le progrès , la per- 
fection , 5c toutes les fingularhez de 
Tome II, F f 
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cet art ., auffi- bien que toutes les dif- 
férences Ôc les fubtilitez que l'on y 
remarqué ', ne reconnoiirent pas un 
feul Auteur , mais plufieurs Auteurs 
dont les uôs ayant ajouté en diffe- 
rens teins leurs inventions à celles 
des autres , l’ont porté jufqu’à ce 
point de perfection où nous le vo- 
yons , nous rapporterons ici pour la 
fatisfaétion du LeCteur , les noms de 
les inventions de quelques-uns de 
ces Peintres ingénieux, , apres quoi 
nous ferons connoître les caraéteres 
de quelques autres. . 

Eumane d’Athenes , félon quel- 
ques-uns , ou Periphante de Corinte, 
félon quelques autres , a eu le pre- 
mier la gloire d'avoir peint avec des 
couleurs : Avant l’un ou l’autre les 
.figures ne fe faifoient qu’avec des 
hachures qi i furent de l’invention 
d’ Arcide , de de Thtlephane : cepen- 
dant jufqu’au tems de Zeuxis , de 
Polignote , 6c de Timante , l’on ne 
fçut fe fervir que de quatre couleurs, 
qui feules avec Part du peintre fai- 
foient tout, l’cnrichifiément , de l’a- 
grément d’une pièce. 
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Nicîas d’Arhenes , Ci l’on ne veut 
■que c’ait été Zeuxis , fçût trouver 8c 
reprefenter le premier des enfonce- 
mens pour réhaufter l’éclat, des cou- 
leurs; & Ton invention a. inftruit lç, 
refte des Peintres , & leur a.en feigne,, 
le moyen de donner par de fcmbla- . 
blés oppofitions de jours , & d’om- 
brages , cet arrondiftement. parfait, 
qui charme nos yeux , 8c qu’on re- 
marque dans leurs ouvrages. 

L’invention des Peintures en hui? 
le de noix , ou de lin , eft toute ré- 
cente ; elle n’eft que du. quatorziè- 
me Siecle ; 8c elle eft due a Jean de, 
Bruges Flamand? de nation. Avant 
lui l’on ne peignoir , ou qu’en de- 
trempe avec des couleurs delayçes. 
avec de l’eau 8c de la colle , ou.de la. 
gomme ; ou à fraifque fur des murs 
fraîchement enduits ou en, émail 
avec des couleurs minérales que l’on, 
fait cuire dans le feu j pu ( en minia- ( 
ture fur le velin , 8c fur des tablettes,, 
avec des couleurs détrempées, avec 
de l’eau ; peut-être peignoic on auf- v 
fi en paftel 8c en crayon fur le papier, 

8c le.parchemin : Quoiqu’il en foie. 
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les peintures en huile , outre qu'el- 
les durent d'avantage , 6c tiennent 
mieux > elles ont beaucoup plus d’ê- 
clac : Ainfi cet art dont nous parlons 
eft redevable à ce Flamand de cette 
invention. 

Parrhafius fe rendit recommanda- 
ble pourvoir enrichi le premier la 
peinture , de la fymmetric , ou de 
cette jufte proportion qui doit fé 
trouver entre les parties d'un tour, 
&c fans laquelle les figures font peu 
eftimables. Il commença aulli à bien 
reprefenrer les cheveux. 

Avant Crotoniates > ou avant Hy« 
gyon d'Arhenes l'on n'avoit jamais 
distingué dans un tableau le mâlç 
d'avec la femelle. , 

Dédale fut celui qui donna des 
yeux , des mains , 6 c des pieds aux 
figures , d'où vient qu'on difoît de 
lui qu’il failbit marcher les figures. 
Avant lui elles étoient fans pieds 6c 
fans mains , 6 c avoient toutes les 
yeux fermez. Il y en a qui donnent 
cette gloire à Apollodore d’Athcnes; 
peut-être que ce que l'un fit par 
raporc ai|x figures en Sculpture, l'au- 
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tre le fît par raport anx figures pein- 
tes. ' 

Appelles en fit connoître l'âge , & 
y exprima les mœurs &c les inclina- 
tions de leurs originaux ; enforte 
qu’un bon Phyfionomifte pouvoir 
juger facilement du naturel dif Pro- 
totype, par l’image qui le reprefen- ; 
toit. Ce fut ce peintre que nul au- 
tre n’a égalé , qui ne pouvant nom- 
mer à Ptolomée le perfonnage donc, 
il parloit, le fie connoître Payant ré- 
prefentéavec les (impies traits d’un 
charbon. Le même Appelles trouva 
l’invention de meurtrir la trop gran- 
de gayeté des couleurs, & ce fut par 
le moyen d’un vernix qui femble du' 
talK 3 ou du crêpe , & comme un air 
épars fut le relie de la peinture. 

Ariftide fit encore plus : Il fut le 
premier qui fçût peindre Pâme avec 
fes penfées! , &: exprimer avec le pin- j 
ceau fes pallions & fes mouvemens : 
il en fit l’épreuve dans la bataille 
d’Alexandre contre les Pérfes qu’il 
reprefenta , & où il fut facile de dé- 
couvrir tous les differens mouvement 
qui agicoiént chaque perfonnage*. v 
■ Efrüj, / 


/ 
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Le fecret de peindre en petit , eft 
dû à Thimante. Il fut afscs ingé- 
nieux que de donner de l'exercice à 
l'imagination , & d'en laifler beau- 
coup plus penfèr à l'efprit qu'il ne 
pouvqjt en découvrir* Son coup 
d'eiîai fut un petit Cyclope dormant 
à qui il fit mcfurer le pouce par des 
Satyres avec une perche , pour faire 
juger qu’il étoit d'une grandeur ex- 
traordinaire , & au-dellus infiniment 
de ce qu'il paroifloit en éfet* 

Claude dejMarfcille excella à pein- 
dre fur le verre , & ce fut lui qui 
commença à peindre en cette manié- 
ré à Rome. 

Un certain Cimon Cleoneus fut 
1 celui qui trouva les plis , ou les dra- 
peries , qui diflingua les veines & les 
nerfs du corps, & qui eût la finefle de 
peindre un borgne en profil pour car 
cher la dé fortuite. 

Antîphile paroit avoir inventé les 
Crotefques y c'eft-à-dire , les figures 
qui font bizarres, &c plaifamment ri- 
dicules dans leurs habits , ôc dans 
leurs poftures. Le fils de Xenophon - 
fervit de fujet à ce Peintre. 11 le rc- 
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prcfenta fous des habits d’une figure- 
fi extravagante , &c h ridicule que 
l’on ne pouvoit y jetter les yeux défi, 
fus fans une extrême envie de rire.- 
Firens excella dans cette maniéré bi- 
zarre de peindre : Mais nul n’a eu 
une imagination plus forte , ni un 
genie fi merveilleux à defllner ces 
forces de figures grotefques que le 
.Graveur Calot Lorrain d’origine :: 
Ses caprices ne pouvoient guere al- 
ler plus avant. Sarrazin en prit fujet; 

vdé faire ces vers,. 

» . * 

Vota dont- le vif âge falot, 

? 

Éfi le trône de la grimace-. 

Vous avez, droit d > prendre place * 

• 7 

- * * 

Dans les Grotefcjues de Calot. 


Polignote avant tous ceux de fon- 
arr, fit ouvrir la bouche , ôc montrer 
les dens aux portraits , ce que l’ôn 
n’a voit point encore vu ,* quoique 
bien des Auteurs rapportent cette in- 
vention, les uns à Panaeas » les autres < 
iParrhafius.’ * * 



£44 Tr<*'té des Signes 

Amulins fembla donner" du mou- 
vement aux yeux. Il fit une Miner- % 
ve qui regardoit de toute part Tes 
Ipcéfcatcurs, de quelque côté qu'ils la. 
contemplaflfent. Cet artifice eft dû 
ce Peintre , quoiqu'il Toit devenu 
commun, & facile.. 

Paufon n'eût guère jamais de ré- 
putation , mais fa finellc fupplea au 
peu d’habileté qu'il avoit à peindre.. 
Il eût l’induftrie de mettre desserres 
devant fes ouvrages pour les addou- 

cir. Enfin les uns & les autres s'é- 

. 1 

rant appliquez à trouver, &C à exécu- 
ter Ces inventions , & quantité d'au- 
tres que nous voyons dans leurs ou- 
vrages , firent, de la peinture un art 
parfait , ik une imitation des pro- 
portions , des beautez , ôc des agré- * 
mens qui fe trouvent. dans les cho- 
fes qui font naturelles , aufli-bieiv 
de celles qui font animées , que. de 
celles qui ne le font pas.. 

Mais voyons quel a été le cara&c- 
re &c le genie de chaque Peintre , de 
ceux du moins qui fe font le plus di- 
fiinguez ; car tel à excellé en cer- 
taine choie , qu'il n'a pas excellé ea 


! 
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quelqu'autre. Chacun a eu fon gé- 
nie, &c fa maniéré particulière. 

Le génie de Philoftrate étoit de 
faire dç plattes^ Peintures qui n'a- 
voient aucun relief. Apelles , Zeu- 
xis, Parrhaiîus , & Manlius imitoient 
parfaitement la nature. Les chevaux 
hennifloient en voyant la jument 
d'Apelles. Les oyfeaux becquêtoient 
les raifins de Zeuxis. Le rideau de 
Parrhafitis trompa Zeuxis ; 8c les 
araignées étoient trompées par la 
mouche de Manlius. ' Polydore ren- 
controit parfaitement dans les group- 
pes , c'eft-à-dire , dans les figures 
jointes enfemblër L'habileté de Cle- 
fîdes , 8c de CteHlochus confiflroftr 
principalement à bien peindre les nu- 
ditez. Polignote reüffilfoit dans l’ex- 
prelïïon des mœurs 8c de l'âge.. 
Le Titien grand eolorifte entendoit 
d'ailleurs parfaitement bien les maf- 
fes, l'union, 8c la difpofition du tout 
enfêmble. Raphaël étoit admirable 
pour leddîein. Le cara&cre du Cor- 
rege confiftoit dans la jufte diftribu- . 
non des ombres , 8c des lumières,, 
dans la force , la rondeur, 8c le relief 
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qu'il donnoit à tous les ouvrages. 
Celui des Carachcs conliftot dans 
l’exprefïion principalement. Leonard 
Davinci étoit fingulierement enten- 
du dans l’anatomie, Rubefls étoit 
excellent pour le luftre &c pour la di- 
ftribution des jours , outre qu'il étoit 
bien verfé dans l’hiftoire. Micheb 
Ange n’étoit pas pour le delfcin feu- 
lement y dans lequel il s’eft diftin- 
gué , s’il n’a pas furpalïe tous les au- 
tres i il n’a rien d'ailleurs , ce fem- 
ble , ignore de ce qui regarde l’art 
de bien peindre. Le talent principal* 
du Balîan étoit dans la reprclentatiôn 
naïve des animaux : D’Antoine Tem- 
pefla , dans délie des combats fan-, 
glants & des batailles rangées : De 
Jerome Bofchius , des monftres 
des fpc&res : De Crêticn Queborn, 
des lacs , des fleuves , des fontaines, 
des mers agittées. Beucxelacr , ÔC- 

<y * 

Cocus d’Anvers s'attachèrent à re- 
preienter des batteries de cuilîne, 
Florentin de Harlem feplaifoit à fai- 
re des païfagds. L’inclination de 
Pierre le Long , liomm’c de haute fta- 
ture le porcoic à des figures gigan- 
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tefques, ce qui occafîonna un Pocte 
à dire de lui : 

Cotpore l argus erat , formai at corpora 
lança : 

Sic docttit lo?igus 3 longa placere fibi. 

Enfin de tant de Peintres qui fe 
font diftingucz , il n'en eft aucun qui 
n J ait eù Ton caraétere particulier. 
L'on fçait quel a été le genie & Pha- 
bileté des Paufias , des Nicomaques, 
des Euphranors , des Afclepiadores, 
des Amphions , des Arifiides , des 
Philoxenes , 5c de quantité d'antres 
fur les traces defqucls on^ marche 
ceux qui font venus dans la fuite, 
comme les trois Caraches , le Guido, 
le Dominicain , le Goarchim , PAl- 
bano, le Parmefan, Raphaël d’Urbin, 
Paul Yeronefe , Jules Romain , Tin- 
toret, Leonard de Vinei , le Poulîin, 
le Brun ,5 : quantité d'autres , Grecs, 
Italiens , François , Flamands , &c. 
dont les vies viennent d’être recueil- 
lies par Monfieur Felibien , qui a été 
précédé par Carlodati , 5c celui-ci 
par Vafari qui vivoit fous le ponti- 
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ficat de Leon X. L'on peut voir aufli 
en particulier les Peintres de Venife 
dans Ridolti ; ceux de Bologne dans 
Je Comte de Malv afiaj ceux de Flan- 
dres dans Van Mander ; ceux de Gc- 
nes dans Raphaël Soprani, &c. 


CHAPITRE XXXI. 

De la Statuaire. 

C ’Eft à propos que nous unifions 
enfemble la Statuaire ôc da pein- 
ture, attendu qu'elles ont à-peu-près 
aine meme fin, &c que l'unê auflï-bien 
que l'antre à fervi de figne à l'efprit 
de l'homme. Toit pour manifefter Tes 
propres penfécs , foit pour entrer 
dans celles des autres par les diffe- 
rentes reprefentations des choies que 
l'on en a faites, & parcelles que l’on 
en peut faire. 

La Statuaire efi: l’art de faire des 
images , des figures ou ftatuës , qui 
font ou en bofie ôc plein relief , c'efl- 
à-dire , arrondies de tous les cotez 
fans tenir à rien , ou en bafTc faille 

bas 


Digitized by Google 



de nos Penfees. $49 

bas relief, c'eft-à-dire , félon que l'i- 
mage eft releve'e fiir le fond , 8c le 
jette plus hors du plan. 

Les figures peuvent être faites de 
tous les métaux , de plufieurs fortes 
de bois, 8c de pierres : Cet arc ne né- 
gligé pas même l'argile , la cire, lo 
plâcre , 8c les aurrcs chofes qui peu- 
vent lui fervir de matière. 

Quand la matière eft fufible, com- 
me l'airain , l'étain , le plomb , 8cc. 
les figures le jettent en fonte. Si la 
matière h'eft pas fufible , comme 
l'argile & le plâtre , elles fe jettent 
en moule , ôc elles fe font par impa- 
ftation avec du carton, par exemple, 
du ftuc, du papier broyé. Que fi la 
matière ne peut être jettée en fonte, 
8c en moule , alors la fculpture vient 
au fecours , & forme à propos les fi- 
gures avec le marteau , 8c avec di- 
verfes fortes de ciseaux , de pointes 
trempées f 8c acerées, qui ont leurs 
noms particuliers.- On peut faire ve- 
nir ici la gravcure qui produit à peu 
près les mêmes effets : elle fe fait 
en creux en incilant le bois , les mé- 
taux, les pierres , avec des cizeaux. 
Tome II. G g 
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burins, & eaux fortes ; avec pourtant 
cette différence que la graveure en 
cuivre a les traits enfoncez dans la 
planche , & celle de bois les a en- 

levez. 

Cet art de la Statuaire paroît être 
•des plus anciens , mais fon. époque 
n’eft pas certaine. Ce n'eft ni à Pio- 
methee, ni à Coré de Corinthe , ni à 
Cecrops, ni a aucun Grec , ou Egy p- 
tien , ou Babylonien , ou Tofcan , ni 
même à Ifmaël à qui l'on doive rap- 
porter une fi merveilleufe invention j 
ce devroit être plutôt ou à Ninus, 
ou à Tharé pere d' Abraham , ou à 
Saruch fon ayeul , ou à quelqu'autre 
• de ce rems. Quoiqu'il en foit , les 
premières pièces que l'on travailla, 
n’eurent pas d’abord tout 1 air des fi- 
gures j elles ne furent que de (impies 
troncs de bois , ou colomnes de pier- 
re , Slc, L'on ne croit pas même 
qu'encore bien que la malle de fel 
en laquelle fut convertie la femme 
de Loth , foit nommée ftatuë , elle 
eût quelque rcflemblance humaine $ 
ce rfetoit qu'une (impie colomne. 
Anciennement dans ce qu on appel- 
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Ioit ftatuë , l'on ne diftinguoit aucun 
membre , & ce fut Dedale , dit-on, 
qui commença à leur en donner. 
'J outes les figures , fans en excepter 
meme celles des Dieux , étoient in- 
formes, & fans façon prefque. C'cft 
ce qu’on peut voir dans plufieurs 
Auteurs , & en particulier dans Lu- 
cain dont voici les vers : 

.... Sîmulachra<jue mœfla Dcomm ■ 

Arte carrnt , c&fîfljue extam Infor m'a 
truncis. 

- • j * 

Ainfi dans l'Ille Icarie ,*la ftatuë 
de Diane n’étoit point taillée , elle 
étoit informe , tout comme deux au- 
tres de J unon dans le même endroit, 
dont l'une n'étoit qu'un fimple tronc 
& l'autre qu'une planche de bois 
fendue , ce qu’on peut lire dans Saint 
Clément Alexandrin In prop retico , 
Ain fi la ftatuë de Mars à Rome , s'il 
s'en faut tenir à Varron , n'avoit 
point d'autre figure que celle d'une 
javeline. L'on fçait que les figures 
qui reprefentoient le Dieu Terme, 

G g *j . 
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n’éroient que des bornes pyramidales 
que l’onpofoit i tir un cube , fans tê- 
te, fans bras , & fans jambes. Ce ne 
fut que dans la fuite qu'on leur en 
donna. 

Avec le tems cet art fe perfe&ion- - 
na, & Dedale qui fut le premier qui 
commença de donner des pieds , des 
mains , des yeux aux figures, inftrui- 
fit les autres qui lui fuccederent , qui 
à fon induftrieufe invention , ajoutè- 
rent la (ymmetrie , &c cette propor- 
tion parfaite qui eft necelfaire dans 
les figures, & fans lefquelles elles 
feroient peu eftimables , & aînfi l'on 
vit bien- tpt des Statuaires , &c des 
Sculpteurs accomplis. Celui qui a 
eu le plus de réputation , c’eft fans 
contredit Phidias qui vécut du tems 
d’Alexandre en la quatre-vingt &C 
treiziéme Olympiade , environ l’an 
300. de Rome. Dans le même-tems 
A'camene, Critias, Neftoclcs, & He- 
gée, limitèrent de fort près, jufques 
là que le premier le lui difputa. En 
1 1 quatre-vingt & dixfepticmc Olym- 
piade , Agelade , Callon , Polyclete, 
Pragmon , Lacon , Argias , Miron, 
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Scopas, Pythagorc , Perelius , fe A\ 
ftinguerent par la beauté de leurs ou- 
vrages. Dans le même- ceins Argius, 
Afapadore , Alexis , Ariltide , Phry- 
non , Dinon , Arhenodore , Damée, 
Clitorius, tous dîfciples dePolycletc, 
furent aufli habiles que leur maître. 
Dans la fuite jufqu’en la cent & fep- 
tiéme Olympiade que cet art ceilà, 
mais qu’on fit revenir en la centre 
cinquante-cinquième , Naucide , Di- 
nomede , Canaque, Patrocle , Poly- 
cles , Cephifodore , Praxicele, Eu- 
phranor, Therimaque, Lyfipe , Cha- 
rés , Lyfiftrate , Jades , Strongylion, 
& plufieurs autres furent de plus re- 
nommez. 

Entre les ouvrages de ces Anciens* 
on admire la Minerve , & le Jupiter 
de Phidias j le Chien de Lyfippe qui 
fe lechoic une playe , le Colofîè qu’il 
fit à Tarente haut de quarante cou- 
dées j le Mercure , l’Hercule , & les 
deux Enfans de Polyclete ,• la Vache 
de Myron que l’on n’auroic fçû di- 
ftmguer des vivantes & des naturel- 
les , qui trompoit jufqu’aux Tau- 
reaux qui couroient à elle pour H 
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couvrir , & aux petit veaux qui s’en 
approchoient comme de leur mere 
pour la teter. Sur le fujet de cette 
Vache il y a eu quantité d’épigram- 
mes Grecques. Ronfard en a traduit 
une douzaine que l’on voit au pre-* 
mier livre de les Poe’mes. L’on en 
donne ici une qui eft fort gentille , ôc 
qui fera juger de la perfection de 
cette figure. 

'On Taon volant fur la figure 
De ce tu Vache fût moqué, 

Je n ai jamais , dit- il , piqué 
Vache qui eût la peau fi dure . 

La Diane d’Arcefilas j la Minerve, 
la Venus , Sc les deux Cupidons de 
Praxitèle j le Bleflfé de Grefilas qui fe 
inouroit ; l'Hercule combattant un 
Hydre de Tifagore , ont aufli paflfé 
pour des pièces des plus achevées 
de l’art. 

Nous pourrions faire mention des 
pièces des autres habiles Sculpteurs 
& Statuaires, comme nous avons fait 
mention de leurs noms, mais nous 
cnnuyerions le leéteur ; Nous nous 
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contenterons de produire ici quel- 
ques ouvrages de' certains autres 
Statuaires qui pour être des plus 
merveilleux' méritent que nous en 
parlions. Les uns fe font admirer 
par l'artifice qu'on y voit , les autres 
par leur extrême délicatefle , les au- 
tres enfin par leur exceflive hauteur 
& grolfeur. 

Ceux dont on admire l'artifice 
font i°. La Venus de Dedale qui 
çhangeoit de fituation comme fi elle 
eût été animée, cet ouvrier ayant eu 
l'induftric d'y jetter dedans une cer- 
taine quantité de mercure par le mo- 
yen duquel elle fe mouvoir. z°. La 
Saruë de Memnon difpofée en telle 
maniéré qu'à chaque lever du Soleil 
elle rendoit certaine voix & certain 
fon , ce qui fe faifoit par le moyen 
des rayons de ce Aftre , fans qu'en 
cela il n'y eût rien de magique , la 
chofe pouvant fe faire naturellement, 
ou par artifice , comme c'étoit le pur 
artifice , qui faifoit gazouiller les 
Oifeaux d'or de l'Empereur Leon, 
parler la Tête que l'on attribué à Al- 
bert le Grand, & qui faifoit poufier 
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aufc Serpens de Boëce des fifflemens 
horribles & effrayans ; car les hom- 
mes fçavans font d'accord que l'ar- 
tifice pourroit aller jufques-là que 
de faire former des paroles à des fi- 
gures , & à des machines , fi ayant 
bien remarqué les difpoficions parti- 
culières des organes de la voix , ne- 
ccllaires pour former chaque lettre, 
on faifoit autant de canaux qu'il y a 
de lettres , & qu'on leur donnât ces 
difpofîtions. 3'. Les Colomebs de 
bois d'Architas de Tarente qui vo- 
taient dans les airs comme fi elles 
euflent été vivantes. 4 0 . L'on admi- 
re auflî le fimulachre du Dieu Apis 
qui étoit dans la ville d'Heliopole, 
qui fuivoit le cours du Soleil ainfi 
que l'herbe ou la fleur que l'on 
nomme Héliotrope. Ce qui pût fe 
faire encore fans diablerie par le 
moyen de certaines roues , certains 
reflors, certains contrepoids, comme 
dans nos horloges > & nos machines 
qutomates. 

Quant aux ouvrages délicats, ceux' " 
de Théodore , de Callicrate, & de 
Jdyrmeçide fiirpaflent prefque toute 
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croyance. Tous les troY firent des 
chariots avec leurs roiies , leurs co- 
chers , leurs chevaux ,& leurs atte- 
lages 3 mais avec tant -de fubtilité 
que chaque machine pouvoir être 
couverte avec une feule aile de mou- 
che. L'anneau dont parle Gaienus 
dût être un ouvrage encore plus fub- 
til , & plus délié , d'autant que fur la 
pierre de cet anneau paroi doit gravé 
unPhaëton fut fou chariot tiré par 
quatre chevaux , dont on diftinguoic 
tous les pieds , les dens de devant, 
leurs bouches , leurs brides , &c. 
L’Abeille de Phidias , la Cigale & la 
Sauterelle de Miron étoient à la vé- 
rité des ouvrages fort délicats , mais 
ils n'approchoicnt pas de ceux-là. 

Les Coiofles dont nous allons par- 
ler, 6c qui furent encore des produ- 
ctions de 1 art en queftion , croient 
des pièces bien differentes ,• ils 
étoient autant excefli fs en grandeur, 
que les autres l’étoient en delicatclle, 
C'ctoicnrdcs figures d'une hauteur, 
& d’une grolfeur fi prodigieufes, que 
Pline le compare à des grolfcs tours. 
Ai oies excognatas videmus Jlatwnm 
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cjuas Colojfos vacant , turnbus pares , 
Quelques-uns ont crû que le premier 
Autheur de ces Statues fut un cer- 
tain qu'on nommoit GololTe , dont 
elles retinrent le nom. Quelque's- 
autres difent que le nom de Goloffe 
eft venu de Ca'et ou Colct qui en fut 
le premier Archite&e. Mais quoi- 
qu’il en foit de celui qui a commen- 
cé à les mettre en execution , il eft 
fur que la folie , ou la vanité les ont 
infpirez. Ce fut cette vanité ou cet- 
te folie qui en produifit d’abord 
quantité. L'on en erigea fur les le- 
pulchres des grands Seigneurs , & 
dont les fuccelïcurs en pouvoient 
fai re la depenfe : de là vient que 
Hermanus Lerbeccius a crû que le 
nom de Col.Jfe n'eft venu que delà, 
ab en, dit-il j cjuod ci Ut offa. 

L'on ne vit jamais ailleurs tant de 
ces CollofTes qu'à Rome. Selon P, 
Viéfcor il y en eût jufqu'à cinquante- 
un de marbre , & trente d'airain. 
Entre ces Cololîes celui de Néron 
paroit avoir été le plus élevé , & le 
plus enorme. Suetonne dans la vie 
de cet Empereur donne cent vingt 
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pieds de hauteur a cette figure , 8c 
Jean Xîphilin deux cent vingt-qua- 
tre j Martial en parle ainfi dans fon 
livre des Spectacles, Epigr.a. 

file ubl Sydereus pyopioy videt djlv& 
Colojfts . 

+ ^ 

Et dans fon livre i Epigr.7 1 . l'on 
voit encore ces deux vers qui font 
une confirmation de la hauteur pro- 
digieufe de cette figure. 

Ncc te detineat min radiât a Colcjfî , 

P//<£ Rhodium moles vincere gaudet 
0 vus. 

I 

Si ce CololTe eft le même que ce- 
lui dont Zenodore natif d'Auvergne 
fut l'entrepreneur , il n'êroit fait 
qu'avec de l'argille ; car félon Pline, 
Néron lui foumifloit afsès d'argent 
pour en fabriquer un d’airain , ce 
qui fait croire à, cet Hiftoricn , que 
l'art de fondre l'airain étoit perdu du 
tems de Néron mais l’on pourroit 
bien croire auifi, que Zenodore igno- 
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roir cet art , & qu'il ne fijavoït tra- 
vailler qu'en argille. Quoiqu'il en 
foit , Martial dit que Vefpafien fit 
ôter de cette Statue la té te de cet 
Empereur , & qu'à fa place il y fit 
mettre celle du Soleil , d'où fort «ient 
des rayons dorez au nombre de fcpt. 
Néron mcritoit bien ce#c fletrifiure. 
Dans la fuite l'Empereur Commode 
en fit ôter la tête du Soleil 3 ôc y fit 
paroître laficnne. 

Le Colofie de Rhodes qui fut 
l'ouvrage de Charés difciple du fa- 
meux Lyfippe , fut des plus célébrés. 
Ilreprefcntoic Apollon , & l'on fçaic 
qu'il étoit d'une grandeur fi deme- 
furée , que les Navires pafibient à 
pleines voiles entre fes jambes. Tous 
les Hiftoriens lui donnent feptante 
coudée de hauteur ; il difcnt que fès 
doigts étoient plus gros que les Sta- 
tues ordinaires ; que peu de gens 
pouvoient embrafler fon pouce 9 ôc 
que des pièces de ce CololTc qui Ce 
brifa , étant tombé par un grand 
tremblement de terre 9 il y en eût 
pour charger neuf cent Chameaux. 

L'on peut bien ranger parmi les 

Cololfes 
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Colofles la ftatuc du Roi Nabucodo- 
nofor , fi célébré dans l’Ecriture. 
Cetre ftatuc toute d’or pur , avoir 
foixante coudées de hauteur fur fix 
de larguent. Ce Prince voulut qu’eu 
certaines heures du jour elle fut ado- 
rée de tout le monde qu’à l’ave- 
nir durant un certain tems on ne 
rendit, aucun culte à aucune Divini- 
té qu’à ce fimulachre. 

La figure du Dieu Serapis compo- 
fée de touteTorte de métaux , de tou- 
te forte de bois & de pierreries , ôC 
que l’on adoroit en Egypte , renoic 
encore de l’air des Colofles ; elle 
étoit fi grande qu’avec fes deux 
mains étendues elle touchoit les 


•deux mai trefles murailles du Tem- 
ple dans lequel Serapis étoit adoré. 

Mais après avoir parlé des rares 
ouvrages de la Statuaire , montrons 
les ufages que l’on en a fait de tous 
tems. On confiera d’abord des figu- 
jrcs aux Dieux & aux Hommes 5 & 
félon quelques uns aux Dieux plutôt 
qu'aux Hommes mortels , difant que 
ce ne fut que par orgueil & par ufur- 
pation que les Princes s’en firent 

Tome U. H h 
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drelïèr à eux-mêmes. Ce fentimcnt' 
n’eft pas conforme , ce femble , ni au 
fentimcnt de Salomon , ni à celui de 
Tertullien , qui difent , l'un dans le 
chapitre quatorzième de la Sagelïè, 

& l'aurre dans le troifiétne de l'Ido- 
lâtrie j que les figures que Ton avoir 
dreflées aux Hommes, furent l'occa- 
fion de celles que l'on éleva aux di- 
vinitcz. Quoiqu’il en foit , nous fe- 
rcrtis remarquer au Lcéteur que les 
- ftatues que l'on confacrtnt aux divi- 
nitez étoient ordinairement bizarres, 
monftrueufes, & ridicules. Chacun 
peut avoir vû , ou lu comment 
étoient faites celles de Dagon , d'A- 
nubis, des trois Furies , ou Divinitez 
infernales, Megere, Tfiphone , ôc 
AhtSlon ; comment celles de Pan, 
de Jupiter Ammon , d’Hccate , pour 
ne pas parler d'une infinité d'autres 
qui obligèrent Tertullien de fe re- 
crier contre les Payens voyant Iqur 
ridiculité , & dont on voit les paro- N 
les dans le feiziéme de l’Apologeti- 
que. Qitia , dît-il , & catiino , & 
leonino tapi te cor/ mi Ji os , & de capro, 
& de arietc cormtos > & a htmbis 
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bircos , (jr a cruribus fer pentes in plan- 
ta, vcl terço, deos alites recepernnt. 

Quant aux figures que l'on dédia 
aux Hommes , 8c qu'on ne leur dédia 
que pour des a&ions éclatantes , 
comme quand ou avoir remporté des 
victoires ; quand on avoir vaincu 
trois fois aux jeux Olympiques , ou 
que l'on s'étoit rendu excellent Ora- 
teur, Philofophe, Poete, Peintre, &c . 
Elles n'avoient rien ordinairement 
de bizarre , elles ne reprefentoient 
que leur originaux ; 8c quelquesfois 
aufli elles reprefentoient quelques- 
unes de leurs allions éclatantes , fer- 
vant ainfi de monument à la pofteri- 
té, 8c excitant leurs fpc&ateurs à les 
imiter. 

* L'Eglife auflï a adopté cet ufage 
des Statues , lequel ufage eft hors de 
critique , 8c c’efi: tout-à-fait mal-à- 
propos que les Heretiques la taxent 
d'idolâtrie. Nul Fidele ne rend nul 
culte aux figures , fi ce n'eft relative- 
ment à leurs Prototypes. C'clt le 
Saint qu'on rgvere, 8c à qui l’on s’ad- 
drefic dans les prières , 8c non pas un 
tronc de bois. 

H h ij 
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Nous dirons deux mots feulement 
des ouvrages à la Mofaïque j puis- 
que parleur moyen , non moins que 
par celui de la Peinture , ,6c de la 
Sculpture, Pon reprefence, & P on fait 
connoître ce qu’on veut. Ces fortes 
«Pouvrages font compofez de plu- 
fîenrs petites pièces de rapport , de 
marbre, de verre , de pierres precieu- 
fes de toutes couleurs , pour repré- 
senter diverfes figures , un pa’ifage, 
un animal , un vaillèau , ou qnel- 
qu'autre deffein imité de la peinture, 
8c avec quoi Pon imite d'apres un 
cartoy peint , fes teintes , fes dégra- 
dations. L'on taille quarrément ces 
divers morceaux , on les rejoint très* 
artiftement , 6c on lesmaftique fur 
un fond de ftuc ; c’eft-à-dire , fur 
line efpece de mortier fait avec de la 
chaux , 6c de la poudre de marbre : 
c'efi: ce que nous appelions marque- 
terie , 6c parquetage , 6c que le» 
Grecs nomment emblèmes. Selon 
Pline cet art vient des Grecs , 6c fé- 
lon quelques autres il pfit fon origi*. 
ne dans Conftantinople où toutes 
ies Maifons publiques , & les Egli- 
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fcs étaient ornées de Mofaique. 

L'on remarquera que fi l'on don- 
ne le nom de Mofaique à cec art, 
ce n'eft pas que l'on croye qu'il vien- 
ne des Juifs , ou de Moyfe. Il ne 
vient félon Nebricenfis que de ce 
qu'autrefois on ornoit.de Peinture de 
marqueteries ces forces de bârimens 
appeliez M a fi a, qui étoient les Aca- 
demies , ou les lieux publics où s'af- 
fembloicnt les Gens de lettres , auf- 
quels bâtimens l'on donna le nom de 
Mufea , par cette rarifon que l'on at- 
tribuoit aux Mufes les ouvrages in- 
génieux > & qu'on y reprefcntoit ces 
Mufes , ôc toutes les Sciences.. C’cfl: 
de là precifément qu'eft venu le nom 
de Mofaique , pour Mufaïque , ainfi 
"qu'on parloit autrefois : Audi dit-on 
toujours' en Latin , Opns M'tfivum* 
au lieu de dire’ Mofàicum. Au refte 
un des plus beaux ouvrages que l'on 
puifle voir de cette efpece eft le 
pavé du fuperbe Dôme de Sienne.. 
Sur ce pavé font reprefentcz les faits 
les plus remarquables de l'Hiftoire 
Sainte par un entrelacement conti- 
nuel de petites pièces de marbre de 
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toute forte de couleurs , que l'on ne 
peut Voit fans admiration. 


CHAPITRE XXXII. 

Des Stigmates . 

L Es Stigmates font certaines mar- 
ques , certains lignes ou caraâe- 
res imprimez fur les Hommes , & fur 
les animaux indiferemment , & qui 
autrefois non moins qu'au jourd'hui 
conduifoient l*efprit à la connoiflan- 
ce de certaines choies. Appliquez 
aux Hommes ils peuvent fe prendre 
en mauvaife, &c en bonne part j c'éft- 
à-dire qu'ils peuvent être regardez 
ou comme des marques dignominie, 
oucomme des cai*a&eres d'honneur ; 
mais imprimez fur les animaux ils 
n'ont,. & n’avoient pas même autre- 
fois d'autres lignifications y & d'au- 
tres fondions , que celles que nous 
marquerons dans la fuite. En atten- 
dant commençons pas dire ce quer 
l'antiquité nous fournit de plus re- 
marquable & de plus certain ton- 
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chant les Stîmaces des Hommes , & 


qui ont été prefque par tout en ufa- 
ge , mais principalement parmi les 
Gentils , les anciens Grecs , les an- 


ciens Romains, & parmi les Juifs. 

Nous avons dit que les Stimagtes- 
pettvent être conhderez comme des 
caraéteres d'honneur, non moins que 
comme # des marques ^ignominie* 
L'on Içait que la NoblelTe s’eft de 
tous rems fait reconnoître par quel- # 
que indice fpecieux , &c par. des lig- 
nes particuliers. Parmi ces lignes & 
ces indices de diftinCtion ces fortes 


d’empreintes n’ont pas toujours été 
des plus négligées : Aulïï liions nous 
dans Arthemidore liv . i. & dans 


Onicl cbap. 9. que les Grands de 
Thrace iraprimoienc avec un fer 
chaud , ou gravoient avec un poin- 
çon certains caractères fur les mem- 
bres de tous leurs Enfans , lefquels 
- ne pouvant jamais plus être effacez», 
mais fubfîftant toujours fur leurs 
chairs , étoient comme des marques 
éternelles de la grandeur de leur ori- 
gine. Ils obfervoient la même cou- 
tume à l’égard de leuts femmes qu’ils 
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marquoient au front avec un fer 
chaud. Celles qui étoient ainfi ftig- 
matifées pafloient pour nobles , & 
pour viles au contraire , & roturières 
li elles ne l’étoient pas. Cependant 
nous li Tons que dans la Thrace ces 
Stigmates n'ont pas toujours été des 
marques d’honneur par rapport aux 
Femmes j car il eft fur que^pendanc 
un tems on les y marqua à caufe 
.feulement qu’elle y étoient en hor- 
reur , & en vengeance de ce qu’elles 
avoient maltraité , ou comme le por- 
te l’hiftoirc , ou plutôt la. fable. 
Déchiré Orphée. Selon Strabon 1.6. 
Les Troglodites étoient auffi en cou- 
tume de marquer leurs Femmes, fans 
dire pourtant pour quelle fin , & à 
quel deffèin , & fi ces Stigmates 
étoient des marques d’honneur , ou 
de fervitude , & d’ignominie. Les 
fleurs de Lys que Plutarque dit avoir 
été imprimées fur le corps de Ptolo- 
mée d’Egypte , ne dévoient être af- 
fairement que des figues qui déno- 
toient quelque cfiofe de relevé, & de 
remarquable. Dans la nouvelle Ef- 
pagne qui fait partie de l’Amérique, 
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il y a , difcnt les Auteurs qui en ont 
écrit , une efpece de Chevalerie qui 
dans ce pais eft fort honorable ,> & 
dont les Chevaliers n'y font inftalez 
& admis que par le Grand Prêtre : 
la marque d'honneur de ces Cheva- 
liers , eft d'avoir les narrines ftigma- 
tifées j c'eft le Grand Prêtre qui leuï 
les perce avec un os de Tygre , & le 
bec d'un Aigle. Solin témoigne que 
Ces empreintes étoient fort frequen- 
tes fur les corps des Cymbres. Eze- 
chiel parlant des Babyloniens > dit 
qu’ils en avoient fur leurs peaux* 
Les Hiftoires font pleines de pareils 
exemples. 

Tous ces Stigmates quoiqu'hono- 
rabîes étoient profanes j Mais les 
Anciens en parroienc d’autres qu’ils 
appelloient facrez. tk divins. Les 
principaux étoient certains caractè- 
res donc le Sacerdoce fe diftinguoir, 

. & fe rendoir recommandable : C'é- . 
toient quelquefois les noms de leurs 
Dieux que les Prêtres de Baal gra- 
voient fur les bras : c’étoit le Sceau 
du Temple qu'ils ’imprimoient fur 
leurs mains ; d'autres fois c’étoiçnt 
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des incitons qu’on leur faifoit , ou 
qu’ils fe faifoient eux - mêmes fur 
leurs membres : la plupart du tems 
c’étoient ces trois chofes enfemble. 
Prudence parle de ces differens Stig- 
mates dans un Hymne de Saint Ro- 
main , où il die que c’étoit avec un 
fer chaud qu’on les imprimait , & 
que cela fe faifoit dans le tems que 
quelqu’un étoit élevé à la dignités 
à la charge de Prêtre : c’étoit là fa 
confecration. Il ajoûte que ces par- 
ties Stigmatifées écoient regardées 
avec plus de refpeâ: & de vénération 
que les autres qui ne l'étaient pas : 
que cette vénération ne celîoit pas 
même après la mort ; qu’on cou- 
vroit par honneur ces parties d’une 
lame d’or avant d’enfevelir le corps. 
Les Prêtres du Dieu Mythra , ou du 
Soleil portoient auflï des Stigmates j 
mais c'étoic non lur les bras , o.u . 
dans les mains , mais fur le front, 
ce qu'on peut lire dans Tcrtullien, 

/. de p--£ 'ci'ipt. c. 40. Les Galles 8c Ar- 
chigallcs Prêtres de Cibelle croient 
marquez ou fur hi main , ou fur la 
nuque. Lucien parle de ceux que 
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portoient les Aflyriens à l'honneur 
de la Déclic qu'ils honoroient , fans 
pointant- dire fur quelle partie de 
leurs corps ces Stigmates ctoienr 
gravez. Enfin plufieurs autres d'en- 
tre les Payens en faifoient autant à 
l'honneur de leurs faillies Divinitcz, 
& des Idoles qu'ils adoroient dont ils 
portoient les noms , ou les caractères 
gravez fur leurs corps. 

Ces Stigmates , & autres fcmbla- 
bles que l’on appella facrez & divins, 
ne purent être infpirez fans doute 
que par une vaine luperftition , ou 
que par quelque dévotion outrée , 3c 
bizarre. Ceux dont nous allons par- 
ler méritent mieux d'être ainfi nom- 
mez. En voici quelques-uns qui font 
tirez de l'Ecriture , 3c de 1 Hiftoire de 
l'Eglife. 

Dans Ezechiel chapitre neuvième, 
il eft fait mention d'un- Homme ré- 
véra de lin , 3c ayant-une écritoire. 
pendue fur les reins , à qui il fut or- 
donné par le Seigneur même de pafi- 
fer au travers de la ville , au milieu 
de Jerufalem , & d'y obferver ceux 
qui gemifioient , 3c qui étoient dans 
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la douleur de voir les abominations 
qui fe faifoient au milieu d'elle , & 
de marquer fur leur front un Tbau, 
afin que ceux qui dévoient frapper 
indifféremment hommes, femmes, 
vieillards, & jeunes enfans, d'une ar- 
me de mort , épargnaient tous ceux, 
&c celles qu'ils verroient marquez de 
ce ligne : Super quem vJderith Thau, 
ne occUatis.- Ce Tba t étoit la derniè- 
re lettre de l’Alphaberh des Hebreux 
qui répondoit au T des Latins , & 
qui étoit anciennement en forme de 
croix , avant que les Malloretes , ou 
quelques autres d'entre les Juifs , en 
euffent changé la figure. 

Tous les Predeltinez généralement 
feront marquez à la fin des jours de 
la meme lettre : les Anges imprime- 
ront fur leurs front un ligne vilîble 
qui réprefèntera la Croix du Sauveur 
figurée par cetce lettre , & ce cara- 
ctère mifterieux les diltinguera d'a- 
vec les mauvais & les réprouvez : il 
en eft: parlé dans I'Apocalypfe chav. 7. 
Tout, le monde Içait que dans les 
deux Loix , l'écrite , & la naturelle, 
la Circoncifion école un ligne , ou un 

caraétere 
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caraéterequi diftinguoit les Ifraelites 
d'avec les Gentils. 

Dans la Loi de Grâce le premieç 
qui paroît avoir été Stigmatifé après 
Jefus-Chrift , c’eft le grand Apôtre 
Saint Paul. Dans Ton Hpitie aux Ga- 
lates chap.6. Il fe glorifie de porter 
gravez fur Ton corps les facrcz Stig- 
mates de Ton divin Maître. Stigmata 
Do mini jefu in cor pore meo porto , 

Saint François d’Aiïïfe Sainte Ca- 
therine de Sienne avec quelques au- 
tres peuvent fe glorifier de la même 
choie. 

Parmi ces Stigmates nous pour- 
rions ranger ces fortes d’empreintes 
qu’on fait dans les Indes fur les 
Chrétiens qui fervent le Prince. On 
imprime fur leurs bras la lettre C 
avec un fer chaud, l’initiale du nom 
de nôtre Religion qui eft la Chré- 
tienne 8c la Catholique. Dans l’in- 
tention de ces Indiens cette marque 
peut être un caraétere d’ignominie, 
& de fervitude j mais confiderée en 
elle-même, elle eft un caraéterc de 
gloire , 8c un figne qui fait honneur 
à ceux fur qui elle eft empreinte, 
TomeiL Ii 
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Nous y pourrions auffï ranger , &ï 
avec même plus de raifon, tous ces 
Stigmates & ces caraéteres dont on 
fiétrîfloic le vifage , &c les membres 
des Confefleurs j c’étoicnt pour eux 
autant de marques glorieu fes & ho- 
norables qui les rendoient des fpc- 
étacles dignes des yeux des Hommes, 
des Anges, & de Dieu même,malgré 
l’intention des ennemis de la Reli- 

Î jion 5c du nom Chrétien qui vou- 
oient les rendre par là Sc diformes, 
6c mépri fables. Mais nous avons 
afsès parlé de ces Stigmates d’hon- 
x neur , difons maintenant quelque 
chofe de ces autres qui fervoient à 
humilier ceux furies membres def- 
quels on les imprimoit , Ôc fur les- 
quels on en imprime encore aujour- 
d’hui. 

Entre ces Srigmates d’ignominie, 
les plus honteux , 5c les plus horri- - 
blés de tous , font ceux , fans doute, 
dont le Démon marque les Sorciers, 
6c qui rendent , dit-on , infenfiblc la 
partie du corps fur laquelle ils font 
imprimez. Ceux qui prétendent qu’il 
n’y a point de Sorciers rejettent par 
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confequcnt ces Stigmates diaboli- 
ques. S'il étoir vrai qu'il n'y en eût 
point ils auroient raifon de les re- 
jette!* ,* mais s'il cfl: vrai qu'il y en ait, 
il peut bien l'être auffi qu'ils ont 
leurs marques , 8 c les Docteurs qui 
l'ont crû ainlï ne font ni en petit 
nombre , ni à méprifer. Cependant 
l'on trouve aujourd'hui quantité de 
gens qui le piquent même d efprir, 8c 
de feience, qui ne reconnoifîent point 
de Sorciers, 8c qui croyent que tout 
ce que l'on en raconte ne font que 
des fables 8c des chimères qui né 
mentent point d'être crues , pour 
être contraires , dilent-ils , au bon 
fens , 8c à laraifon. L’on dit même 
que le Parlement de Paris elt main- 
tenant de ce fentiment , 8c qu'il rc- 
Fufe d’en reconnoître j mais on lui 
en impofe certainement j car en 
quel lens le refufe-t-il ? Ce n'eft 
fans doute qu'en celui-ci , c’eft-à-di- 
re^ qu'il ne reconnoît pas des Sor- 
ciers pour les juger , 8c les condam- 
ner , par cette raifon qu’il eft facile 
de fe tromper dans cette forte de Ju- 
gemens j Mais que l’on pre tende que 
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cer auguftc Parlement nie qu'il y ait 
verirablement des Sorciers , c^eft ce 
que nous ne fçaurions nous perfna- 
der. Autre chofe c'eft de nier un fait, 
8c autre chofe de ne vouloir pas en 
connoître. Ce Parlement ne recon- 
noîc point de Sorciers, mais il ne nie 
pas qu'il y en ait en effet : 8c com- 
ment le nieroit-il après les décidons 
de tant de Conciles ; après tant d'au- 
thoritez du Droit Canon , 8c dit 
Droit Civil; aprè$ le Jugement, non- 
feulement des Legiflateurs , & des 
Souverains , & meme de fon propre 
Corps, qui parie paffé ont décerné 
des peines cruelles contre les Sorciers 
8c les Magiciens ; 8c en un mot après 
le fentîment de route PEglife la ré- 
glé infaillible de nôtre croyance, qui 
lance des foudres 8c des anathemes 
contre ces enfans du Démon , 8c qui 
les excommunie publiquement ? A 
quoi ferviroient ces excommunica- 
tions 8c ces anathemes s'il n'y avoic 
point de Sorciers ? Pourquoi auroit- 
on décerné contr'eux des fupplices, 
jfî ce qu'on en dit n'étoient que des 
fables ? Peut- on bien penfer que les 



de nof Pcnfee $77 
Conciles, les plus grands Docteurs» 
que toute l'Eglifc,ne fe foienr élevez 
que contre des flibles , des imagina- 
tions , des chimères ? S'il nous eft* 
permis de dire ce que nous penfons, 
l'opinion qui veut qu'il n'y ait point 
de Sorciers & de Magiciens ne pa- 
rofcjgiieres Catholique , ne s’accor- 
dant pas avec les fentimens de l'Egli- 
fe fur un tel fujet j ’auflî Saint Tho- 
mas ne fait nulle difficulté de dire 
que cette opinion ns peut provenir 
que d'une racine purement d’infide- 
lir$ , qui portant les Hommes à croi- 
re qu'il n’y a point de mauvais ef- 
prks , leur perfuade par une fuite 
naturelle & necefTaire que tout les 
effets qu'on leur attribue mediate- 
ment , ou immédiatement , tels que 
font ceux qu'ils caufent eux-mêmes, 
on par le moyen des Sorciers & des 
Magiciens , ne font que des contes 
bleus & des reveries. Au refteces 
fortes d'empreintes fc trouvent quel- 
quefois dans l'œil , quelquefois der- 
rière l'oreille , ôc d’autres fois dans 
l’oreille me me ; fou vent on les dé-* 
couvre dans des parties les plus fe* 

1 1 nj 
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cretes en forme de vcflige de pied 
de iievre , de crapaud , de char , de 
rat ; l'on en voir dir-on , qui ont la 
figure d'une aragnée ; en un mot ces 
marques ne reprefentent gueres que 
des chofes viles. Quoiqu'il en foit de 
ces Sorciers & de leurs empreintes, 
l'on en trouve d'autres dans les Ecri- 
tures que l'on ne peut rapporter 
qu'au Démon , & ce font celles dont 
fe fervira l'Antechrift. 

L'Antechrift cet enfant de perdi- 
tion, & cet avorton de l'enfer qui 
doit s'élever contre Dieu, s'oppeffer 
aux maximes de Jefus Chrift , & tâ- 
cher d'abolir Ion Eglife & fon 
Evangile , fc fera des difciples & des 
feétateurs , foit par fes preftiges & 
les faux miracles ,foit par les violen- 
ces dont il ufora envers ceux , & cel- 
les qui fermes dans leur Religion re- 
fuferont de fléchir les genoux devant 
fon image. Pour les reconnoîtrc il 
imprimera fur leur front , ou fur leur 
main droite fà figure & fon caraéfce- 
re : il obligera même fous des peines 
très-rigoureufes tout le peuple in- 
différemment, les grands , les petits. 
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fes pauvres , les riches s de porter la 
même figure : Et fac'ut omnes pujillos 
& rnavnos , àlv'ues & pan per es , & li- 
béras Qr fervos babere caraFterem in 
de x ter a manu fia, ant in frontibus fuis. 
Apocal.13. Il ne fera permis à qui 
que ce foie n'y d'acheter , ni de ven- 
dre , fi ce n'eft à ceux qui porteront 
ce caraétere de la Bête , le nom , ou 
le nombre des Lettres- de Ton nom r - 
Et ne cjitis vendere ont etnere pojjit , 
rtifi qui habet' caraFterem ■ , aut no- 
msn Befi’a , aut numerum nominis 
e\m. Ce feront donc là des caractè- 
res diaboliques , & les plus infâmes 
qui ayent jamais été portez par les 
gommes. 

L'on demandé quet doit être ce 
nom de la Bête , & qu'elle la forme 
ou la figure de fon cara&ere ? Qiiel- 
ques interprètes ont crû que la figure 
de fon caradtere fera celle de quel- 
que Dragon auquel les Hommes fe- 
ront forcez par l'Antechrift de ren- 
dre des honneurs divins : Mais quel 
fondement y a-t-il de croire que 
l'Antechrift veuille paroître comme 
un Dragon , lui qui voudra fe faire 
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adorer comme un Dieu par des Juifs, 
par des Chrétiens Sc de tour le mon- 
* de î Des autres fe font imaginez que 
ce cara&ere fera le monograme de 
Jefus-Chrift, c'eft-à-dire , une abré- 
viation , od un Chiffre compofé de 
quelques lettres entrclaflces qui for- 
ment cet augufte nom , tel qu'étoit 
celui que Conftantih fit mettre fur 
fbn Etendait , ce fameux Labaruna 
jfous lequel combatoit tonte fon ar- 
mée , dont la figure étoit celle-ci. 

Mais outre que le 
cara&ere de l'Ante- 
chrift doit être un 
cara&ere particulier 
& dont nul ne fe 
fera fervi avant lui, 
il n eit pas à prefumer que devant 
être l'ennemi juré de Jefus-Chrift il 
en prenne le monograme. S'il doit 
prendre quelque chiffre , il ne paroîc 
pas qu'il en doive prendre quelqu'au- 
tre que celui de fbn propre nom. 
Cependant l'on ignore quel doit être 
ce caraélere. Peut-être fera-t-il quel- 
que marque ou quelque enfeigné 
qui lui fera particulière , comme les 
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Aigles aux Empereurs , les Lions aux 
Efpagnols , & les Fleurs de Lis aux 
François. L'on ne fçait pas non plus 
^ quel iera Ton nom ; tour ce que l'on 
fçait , c'eft que les lettres dont il fera 
compofé rendront ce nombre arith- 
métique 666. car il faut fuppofer &C 
fçavoir, que chez les Hébreux , pour 
compter, comme chez les Grecs , on 
prend des lettres de l'Alphabeth.Or lî 
nous avions afsès de pénétration pour 
trouver au jufte les lettres qui peu- 
vent former le nombre de fix-cen't 
foixante-fix , nous trouverions au/31 
quel fera fon nom. Il y en a qui ont 
prefumé que les lettres dont il fera 
compofé feront les fuivantes au nom- 
bre de fix NC. NB. NI. dont les 
deux premières lignifieront Nego 
Crucem , je renonce à la Croix. Les 
♦ deux fuivantes Nego Baptifmum , je 
renonce au Baiême j & les deux der- 
nières Nego jefum , je renonce à Je- 
fus-Chrift : Mais ce ne feroit pas là 
un cara&ere particulier , tel que doit 
être le lien ; car un Juif , ou un Ido- 
lâtre en peuvent dire autant, & ils le 
difcnc en effet. Quoiqu'il en foie le 
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Saînt-Efpric n'ayant pas jugé à pro- 
pos que Saint Jean nomma un nom 
n infâme , les Hommes ne doivent t 
pas fe mettre en peine de le deviner. 
Cependant il s'en eft trouvé quantité 
qui ont voulu tenter de le deviner* 
pareequ'ils ont trouvé certains 
noms dont les lettres rendent le fuf- 
dit nombre de 666, ils ont crû d'a- 
voir reulïï, Leurs edais te leurs con- 
jectures fe voyent dans Malvenda. 

Si le leéteur en eft curieux, il n'a qu'à 
consulter cet Auteur qui n’a rien 
lailfé à dire fur le fujet de l’Ante- 
cftrift. 

Parmi ces -Stigmates diaboliques 
fe rangent encore ceux de certains 
Im porteurs, ou Magiciens Efpagnols 
qui en la Langue du pais font appel- 
iez Saludadorcs , te qui font , ou fai- 
foient autrefois profejdïon de guérir | 
toute forte de maladies avec leur fa- 
live &c leur baleine. Là plupart de 
ces enchanteurs portent empreinte 
fur quelque partie de leur Corps la 
figure d'une rouë,quelquefois briiee, 
te quelquefois entière , qu'ils appel- 
lent de Sainte Catherine de laquelle 
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ils fe difent Parens. Ils fe vantent 
d'être nez avec cette roue ; mais il 
eftfur nu'ils fe la gravent ou fel'im- 
priment a înfi eux-mêmes fur le 
membre de leur corps qu'il leur plaît; 
& il n'eft pas moins fur qu'une in- 
vention de cette nature ne peut re- 
connoître eue le Démon pour pere, 
& l'Impofture pour mere. 

Le figue, ou le cara&ere que Dieu 
mit au front de Caïn afin qu’il ne 
fut pas tue par ceux qu'il rencontre- 
roir, peut-être par rapport à fon Au- 
theur , appelle Divin ; mais l'on ne 
peut pas dire précifémcnt s'il doit 
être pris en mauvaife , ou en bonne 
part. D'un côté c'étoit pour lui une 
lauvegarde , & d’un autre côté une 
marque qui fai foie connoître l'hor- 
reur de fon crime ; mais de quelque 
maniéré qu'on doive le prendre , il 
èft fur du moins que l'hiftoire* n'en 
fournit point qui foit plus ancien. 
L'on ne peut pas non plus dire nuel- 
le étoit en particulier cette maroue, 
ni en quoi elle confiftoit. Ceux-là 
qui ont dit que ce fut une corne tic 
Dieu planta fur le front de ce Fra- 


Digilized by Google 



584 Traité des Sternes 
tricide, ont avancé la chofe du mon- 
de la plus ridicule. Les Anciens Hé- 
breux ont cru que ce fut unK , la 
première lettre au'on voit dans fon 
nom Ka'n , ainfi qu'on l'écrivoit au- 
trefois. Comme il n'y a riead’afiuré 
fur ce point , & que les Ecritures 
n'en difent rien , ce feroit temeraire 
en nous d'en vouloir chercher la fi- 
gure 3 Sc plus encore de prétendre 
d'en dire quelque chofe de pofitif : 
Ainfi fans perdre le tems inutilement, 
nous pafions à ces fortes de Stigma- 
tes ou caraéteres d'ignominie qui ont 
ete inventez par Es Hommes. 

Quelques Auteurs ont ofé dire que 
ces marques humiliantes font de l'in- 
vention des Gaulois ; mais fur quel 
fondement peuvent-il l’avoir avan- 
cé ? Il fe feroient moins éloignez de 
la vérité , fi au lieu de rapporter cet- 
te intention au Gaulois , ils l'euf- 
fent rapportée aux Syriens , ou à 
quelques Orientaux ,* car nous liions 
que les Syriens eurent l'ufage des 
Stigmates , & qu’ils les imprimoient 
non furde front , comme firent les 
autres Peuples qui en devinrent les 

imitateursi 
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imitateurs ; mais fur les mains , oa 
fur la tête tout ail plus ,* quoiqu'il 
foie vrai que dans la fuite des tems 
ils les imprimèrent indifféremment, 
& fur le front , &c fur les levres , &c 
fur les joues , ainfi qu'on en ufoit par 
tout ailleurs où la pratique de ces 
empreintes avoic déjà été reçue j ce- 
pendant cette façon de ftigmatifer 
fiat reformée par Conftantin ; car 
Cet Empereur défendit par une loy 
particulière qu'à l’avenir l'on n 'im- 
primât plus aucun fer fur la face, 
comme étant l’image la plus vifible 
du Créateur , & fon exprefîlon la 
plus naturelle : Il permit feulement 
de ftigmatifer les bras , & le gras des 
jambes : Un vifage défiguré lui fai- 
foit horreur , & il préfumoit qu'une 
telle honte ou déformité réjalliftbit 
fur Dieu même fon original ; mais 
cette loy ne fut pas long- tems en vi- 
gueur : Théophile l'Iconoclauftc 

plus cruel 6c plus inhumain, fe moc- 
qua de cette deffence , & n’eût point 
de honre de défigurer ceux des Saints 
Martirs Thcophanes &c Théodore ; 
Enfin peu à peu l’on renouvella i'an- 
Tome II, K k 
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cienne coûtume d'imprimer ces mar- 
ques honteufes fur les joues , 8c fur 
tour autre endroit de la face , comme 
fur le refte des parties du corps hu- 
mains. 

Ces Stigmates ne furent d'abord 
que pour les ferfs, & pour les coupa- 
bles ; la fervi tilde ne tarda pas d'a- 
voir fes marques , 8c l'on connut 
bien- tôt les efclaves par des fignes 
ignominieux qui les diftinguoient des 
perfonnes libres : On les marquoit 
non-feulement au pied d'une craye 
blanche , mais encore au front , fur 
lequel on imprimoit le fceau de la 
Republique , s'ils etoient des efcla- 
ves publics , ou celui du maître à qui 
ils appartenoient , s'ils etoient des 
efclaves particuliers. Les efclaves de 
Syracufe croient marquez de la figu- 
re d'un cheval. Selon Plutarque ÔC 
Hérodote, les Samiens quand ils pou- 
voient furprendre quelque Athénien 
ils en faifoient irremiffiblemenr un 
efclave & ils le marquoient au front 
de la figure d’une chauve fouris , ou 
d’une chouette qui étoit le fymbole 
d' Athènes j 8c par reprefailles les 


Digitized by Google 



de nosPenfl'er. $87 

Athéniens imprimoient fur les Sa- * 
miens celle d'un navire , parcequ'ils 
en portoient un dans leurs armoiriesj 
quoiqü il foie vrai qu'ils fc marquaf- 
fenc quelquefois les uns les autres 
par d'autres lignes arbitraires , ôc 
qu'ils formoienc avec un burin 3 ou 
qu'ils imprimoient avec un fer chaud. 
De là cette frequente expreflion Sa* 
m l litera î que l'on voir dans Arifto- 
phanes & dans Cicéron, ces Auteurs 
faifant allulîon aux lettres ou aux 
caradberes dont ces efclaves éroient 
marquez j mais 011 le difoic plus par- 
ticulièrement des derniers , d'où 
vint le proverbe : S ami Ikeratl . Lu- 
cian parie de certains autres peuples 
qui marquoient les leurs de la figu- 
re ou d'en finge , ou d'un renard. 
Enfin chaque Nation avoir fa ma- 
niéré de marquer les fiens. Les juifs 
leur perçoient l’oreille pour un ligne 
de l’autorité qu'ils avoient fur eux. 

Il falloir que Xerxes regardât la mer 
comme fon efclave puifqu'au rap- 
port de l'hiftorien Hérodote , il porta 
fon orgueil jufqties là que de faire 
fouëtçr l’Hellelpont , auquel il fit 
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* donner trois-cent coups de verges^ 
& phi Heurs fouflets j après quoi il 
ordonna qu'on le ftigmatifat comme 
lin fugitif, & comme un rebelle , Ô6 
que l'on y jetta dedans des chaînes 
de fer , comme pour le retenir dans 
de juftes bornes, & pour arrêter l'im- 
pctiiofité de fes flots & de les tempê- 
tes , & par confcquent pour mar~ 
quer par là l’autorité qu’il prennoi* 
fur lui.. 

Quant- aux Romains ils ne ftimag- 
tifoient jamais leurs efclaves- , à 
moins qu’ils ne fuflent fugitifs 3 
ou qu’ris n’euflent commis quelque 
faute confidcrable j alors ils mar- 
quoient fur leur front , ôc fur leurs 1 
levres certains caractères, qui étoienfc 
ordinairement barbares j après quoi- 
dit Apulée dans fon neuvième livre 
de l’Ane , ils les rafoient & les en- 
chaînoîent; On lit encore qu’ils les 
condam noient à piler le bled-, & à- 
tourner la meule dans le tems que 
les moulins à vent & à eau leurs» 
étoient inconnus, & qu’ils n’a voient 
que des moulins à bras , ce qui n’c- 
toic pas feulement un. métier pénible*. 
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mais encore très-ignominieux,- & hu- 
miliant. C'eft de ces fortes d'efclaves 
que l'on doit entendre ces mots: Dam- 
nati aàpijïnrmm , &: que l'on voit fré- 
quemment dans les vieux Auteurs. 

A Rome encore , 5c par tout ail- 
leurs , l’on , ftigmatifoit ceux qui 
étoient coupables de certaines fautes 
énormes , tels qu'étoient ceux qui 
avoient commis quelque Sacrilege, 
qui fuivoient quelque Religion ou 
Seéte mauvaife , &c. Et ces Stigma- 
tes étoient tantôt des lettres , tantôt 
des images, 5c tantôt de fimples pi- 
queures. Quand c* étoient des let- 
tres , elles exprimoient au loug le 
crime qu'ôn avoit commis ; mais 
très-fouvent Ion fe contentoît d'en 
imprimer la première lettre : A infl 
tous les Délateurs , gens dételiez par 
les Anciens, & des Romains princi- 
palement , étoient marquez de la 
lettre D. Ainlî le K , étoit la flotté 
des Calomniateurs , pareequ'en ce! 
mot , & en plufieurs autres , au lieu 
du C les Anciens fe fer voient du K, 
K aburniiator . L'on dit que cette let- 
tre nous eft inutile , & que pour cela 

K # • • 
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an a mis Couvent en délibération de 
la ch aller de nôtre Alphabeth , & de 
la releguer au pais du Nord.j mais 
elle ne nous feroit point ainii inutile 
Il nous nous- en fervions à de tels 
ufages. Pour ce qui eft du T qui étoit 
une lettre fatale , on. ne. 1 imprimoit 
que fur ceux qui étoient condamnez, 
à la mort : . Quelquefois pourtant on. 
l'imprlmoit. fur la main gauche des 
voleurs , . quoiqu'ils n'y fu fient pas 
condamnez. . L’on pourroit faire en-, 
core d'autres remarques fur plusieurs 
autres lettres de l'Alphabeth foit du 
Grec, foie du Latin , .& qui parmi les 
Anciçns avoiçnt de pareils ufages j 
mais ce que nous avons dit jufqu'ici 
doit fuffire pour l'intelligence de cet-:- 
te pratique : A in fi nous nous conn 
tenterons de. dire ce qui fe pratiqua 
encore aujourd'hui.. 

Aujourd'hui au Levant on ftima- 
tife la face avec un fer chaud pour 
les fautes qui-fe font fur mer. Les. 
Goupeurs de bourfes font- fleurderifez 
quand ils font furpris.. Eu plufïeurs 
endroits les Deferteurs ont la face 
flétrie d'un fer ardent. . Cette prati-s 
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que à patte en France : on y coupe le; 
bouc du nezà ceux .qui déferrent , 8c. 
on les marque fur la joue d'une Fleur, 
de lys ; mais cecte pratique n'y eft 
plus'fi fréquemment obfervéc.qu'elle. 
l'y fut au,, commencement. L'on y. 
condamne auffi certains autres cri- 
minels à la même peine, & il eft: rare, 
que ceux qui ont reçu publiquement 
le fouet par la main du Bourreau n’y- 
fbient enfuite fleurderifez.' 

Nous trouvons d'autres Scmmares 

O 

qui tenoient comme le milieu entre- 
ceux dont nous avons parlé jufqu'ici*. 
c'eft-à-.dire , qu'ils n'étoient ni au- 
tant honorables que les uns , ni au^ 
tant humilians que les autres : Tels 
croient ceux que l'on imprimoit an- 
ciennement fur le bras de ceux que 
Ton élevoit pour la guerre , 8c que 
Ton immatriculoic dans le regiftre de 
la milice. C'étoit là un ligne qui fai-, 
foit connoître à quoi ils étoient de-, 
ftinez j 8c qui empêchoit qu'ils ne 
fuftént appliquez? à. d'autres ufages 
qU'à ceux de la guerre j_qui fervoit 
enfin à les découvrir quand ils ve- 
ndent jt déferrer. Au refte ces Stig» - 
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mates étoient des lettres gravées 
avec un burin , & qui exprimoicnc 
félon Julie Lypfc , le nom de l'Em- 
pereur ou du Commandant fous le- 
quel ils dévoient combatre. Tels 
étoient encore ceux que les Romains 
fe faifoient fur leurs corps pour ho- 
norer leurs morts , mais qui furent 
reformez dans les XII. Tables , & 
décriez par Cicéron dans le troifié- 
me livre de fes Tufculanes, comme 
trop barbares , & trop indécents. 
Ces incifions qui furent en ufage 
parmi les Romains , le furent auflï 
félon Hérodote parmi les Scythes, 
& félon Plutarque &c V arron, parmi 
certains autres Peuples barbares. Les 
Amorréens & les Cananéens tombè- 
rent comme les autres dans de pa- 
reilles extravagances. L'Ecriture qui 
déteftoit ces fortes de cérémonies 
dans des perfonnes Idolâtres, les dé- 
teftoit encore plus dans le peuple 
choili de Dieu j & pour retenir ce 
panchant qu'il avoit à imiter ce qu'il 
voyoit dans fes vo. fins , Dieu lui fait 
dire par Moylè ces paroles qui le li- 
fent dans le Levicique chapitre neu- 
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viéme , & qui montrent l’horreur 
qu J il avoit deces incifionsque i J on fc 
faifoic pour les morts :.Ecfttper mor- 
tuo non inc'idetis carncm vefiram , necjue 
figuras alicjuas ait (tigmata facietù vo- 
lait. U ne nous refte plus rien à 'dire 
deces Stigmates qui s'impriment fur 
le corps des Hommes : Nous n'avons 
plus qu'à parler que de, ceux qui s'im- 
priment fur les animâuxjce que notas 
ferons brièvement;, .& fucdntemenr. 


CHAPI TRE XXXI I h. , 

Des Stigmates Jitr les. Animaux , . 

L Es Animaux autrefois étoient fti- 
gmatiiezj mais pour deux raifons 
principalement.. La première , pour, 
que ces -Stigmates ferviüènt. de ligne 
qu'ils apparteuoient à. un tel. : Et la 
deuxième , pour qu'ils fu fient une 
marque qu’on les deftinoit à des ufa- 
gcsfacrez & divins j.c'eftrà-dire , à 
être immolez.. 

Il eft facile de voir dans prefque. 
tous les Auteurs anciens ces- fottes 
d'empreintes. Anacréon parle en par- 
ticulier , mais d'une. manière fimple». 
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&; naturelle * des chevaux ftigmati- 
ùz : Nous rapportons ici Tes paroles: 

Equi filent inuftam 

Coxis habere jîgnurn . 

t 

Virgile parle encore de ces Stig- 
mates que l'on impiimoit de Ton teins 
fur tous les animaux domeftiques, 
ajoutant que c’éroient certains cara- 
ctères qui exprimoient le nom de 
leurs maîtresjce qù on peut voir dans 
fes Georgiqucs : Les Joniens étoient 
ceux que l’on employoit le plus fré- 
quemment. Quelquefois fans expri- 
mer le nom du maître , ce n’étoient 
que des cara&eres détachez 6c parti- 
culiers : Souvent même ces Stigmates 
n’etoient pas des lettres»mais d’autres 
figure$,comme,par exemple,d’efpeces 
de roues qu’on leur appliquoit avec 
un .fer chaud fur lequel elles étoient 
gravées: c'étoit-là comme une efpece 
de cachet. Chacun peut avoir vu de 
pareilles marques fur pluheurs che- 
vaux.Le bucephale d’Alexandre avoir 
une marque; c’étoit la tête d’un bœuf 
que l’on avoir imprimé fur fa cuilfe ; / 

d’autres difent iur fon fronts Ils fe 
trompent;car la marque blanche qu’il 
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*jportoit fur le front,& qui avoit quel- 
que refleiiiblanceà la tête d'un bœuf, 
étoit naturelle , & nullement artifi- 
cielle. Suidas parle d'un Faifan dont 
on appliquoit la figure fur les Che- 
vaux en certains pais. 

Quant aux bœufs , ce que nous en 
lifons de particulier, c*cft ce que Ti- 
, tius. au rapport d'Arrian , nous en a 
laide par écrit,fçavoir, qu'en une cer- 
taine coritrée des Indes on leur impri- 
me la figure de la maffiië d’HercuIes, 
ce qu'on fait , dit-il , en mémoire de 
ce que ce Héros & dompteur des 
raonftrcs avoit pénétré jufqties*là. 

Toutes ces impreffionsfe fai foie nt 
de la manière que nous avons dit plus 
que d'une fois:Mais S. Ifidore remar- 
que que ce n'écoit point avec un fer 
chaud,& encore moins avec un burin 
que l'on marquoit les brebis , mais 
que c'étoit avec un fer imbibé de quel- 
que couleur dont l'empreinte reftoit 
aifément fur la laine:mais de quelque 
maniéré que l'on marquât tous ces. 
animaux,ces marques donnoient tou- 
jours à connokre,ou le maître auquel 
ils apparrenoient , ou l’ufage facré & 
divin^ auquel ils écoicnt deftinez , &C 
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dont nous dirons feulement i. mots.* 
Ni les Juifs , ni les Païens n’égor- 
geoient guère des vi&imes qu’aupa- 
ravant ils ne les marquaient. C’étoit 
du figne du Thau , que les Prêtres des 
Juifs les marquoient , du moins c'eft 
ce qtfe leurs Doreurs nous appren- , 
_nent; mais nous aurions de la peine à 
croire qu'ils le firent en ces maniè- 
res dont nous avons parlé jufqu’ici, 
c’eft-à*dire, par des uïtions,& par des 
piqueures ; il eft plus probable qu’ils 
Je faifoient avec du fang de l’animal, 
& qu’avec ce fang ils formel ent fur 
fa tête la figure de cette lettre ,la der- 
nière de leur alphabeth , & qui avoit 
beaucoup de rapport à la figure de la 
Croix. Quant aux Païens ils ne mar- 
quoient pas fîmplemenr comme les 
Juifs leurs victimes avec du fang ; iis 
leurs faifoient desincifîons,& les mar- 
quoient fur le front avec un couteau, 
ce qu’on peur voir dans Scaiiger 8C 
dans quantité d’autres Auteurs. Voilà 
ce qu’on trouve de plus curieux fur le 
fujer des Stigmares,& que nous avons 
cru être capable de faire plaifir au 
Leéteur. 

Fin du fécond Volume, 
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